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Crachat dans la face
PAULGOUIN S’ADRESSE AUX

TRUSTS POUR DE L'ARGENT.
C’est l'accusation que lance contre lui dans une lettre

ouverte M. Rodrigue L
National lui répondra-t-il ?

 

M. Paul Gouin, chef d’un

parti politique dont la majori-
té de la populatioi ignore me-

me le nom, reçoit parfois des
lettres ouvertes qu'il néglige

de publier dans les journaux.
En voici une de M. Rodrigue

Langlois, citoyen du nord de
la ville, dont nous extrayons

ces passages:

“Votre conduite, Monsieur
Paul Gouin, permettez-moi de
vous le dire, est celle d’un en-
fant ingrat et qui révèle bien

que chez vous la lignée ‘‘goui-

niste’”’ a prévalu sur celle de
votre ancêtre, le grand, bon et
sincère Honoré Mercier, qui
lui, a travaillé sincèrement
pour ses compatriotes. Il est

vrai qu’il a été mal remercié.
mais au moins il a conservé le
souvenir ému et reconnaissant

 

 
 

  anglois — Le chef du Parti

 

“Vous êtes un fumiste et
vous le savez mieux que moi.
Pourquoi vous, un fils des -
trusts, car sir Lomer fut cer-| —55 oO
tainement le père légitime et!
adoptif de tous les trusts, (et
je vous ai déjà dit que ce n’é-; L GAMME
tait pas ce qu’il avait fait de |
plus mauvais), la Province en, DES CLUBS
a profité et lui-même a arron-|
di sa fortune en fréquentant| —_—
les présidents et les directeurs Elle est infinie. — Club des

poisons. — Club des hui-

tres. — Les clubs de suici-

des de New-York et Buca-

de ces institutions, pourquoi,
dis-je essayez-vous de pour-;

rest — Les Beefsteak-Clubs
londoniens.

> N  

 

fendre ces institutions ? Votre
rapière, Monsieur Paul Gouin,
est en Papier mâché.

‘Vous n'avez pas besoin de!
chercher beaucoup dans vos | - -
valeurs de votre succession Le suicide, même théâtral, on l'a

«xe y Yu ces derniers temps, a toujours
pour y trouver des ‘reliquats’ tenté les Américains. Ainsi cet in-
de ces heureuses spéculations dividu qui s'est précipité du haut
et promotions. ‘d’un hôtel chic devant des milliers

“Si le trust des banques est de personnes avides de sensations.

mauvais, dites-nous donc H y a trente ans existait à New-

 

 de toute une population.

“Vos manières d'agir me,
font croire que si l’honorable
M. Taschereau vous avait ac-:
cordé la ‘‘job'’ que vouslui de-
mandiez, nous n’aurions pas
à entendre toutes vos décla-

: di {York un club des suicidés : Un club
pourquoi vous ne disposez pas analogue fut fondé après la guerre

‘à Bucarest, Un tirage au sort dési-
"gnait chaque année celui qui devait
se tuer. Toutes les recherches entre-
“prises à New-York et plus tard à
Bucarest ne purent fournir le moin-
dre renseignement sur l'organisa-
tion interne de ces clubs. Les deux
associations de suicidés prononcè-
rent elles-mêmes leur dissolution. |

de toutes ces parts des diffé-
rentes banques qui font par-

( tie de votre actif et qui vous
donne un joli revenu. Vous

‘ dégageriez ainsi votre respon-
sabilité. Si les banques exploi-
tent le public, vous étes com-

rations de sincérité, de probi- _.. ,
té, d’honnêteté et même ces  Plice en étant ac -

!Pour un moment j'ai cru à vo-
attaques contre des personnes tre sincérité, je n'y crois plus.
respectables qui, Dieu merci,; “Lors de votre récente pri-
ont fait et font quelque chose: se de contact avec le grand
pour leur Province. Elles ont public, n’êtes-vous pas allé, de
commis des erreurs, et des même que quelqu'un de vos
grandes. mais elles n’ont pas amis, rendre visite et tâter le
travaillé ni gouverné que pour :terrain pour savoir “si certains
leur succès financier person- ‘“‘trusts”’ ou certain ‘‘trust’’ ne
nel et celui de quelques amis. serait pas disposé à aider ‘‘fi-
Oui, si l'honorable L.-A. Tas- |nancièrement” votre groupe ?
chereau vous avait accordé le Voulez-vous répondre à cette
poste de conservateur du Mu- question ?

actionnaire.;

sée Provincial, vous auriez mis “Maintenant
quoi penser de votre sincérité,
retournez de grâce à votre re-
pos bien mérité... continuez a
contempler la belle nature, les
étoiles et les astres, vos amis;
ou méditez ce passage du jeu-
ne homme “RICHE de l’Evan-
gile” a qui Jésus conseilla de
tout abandonner pour le sui-
vre. Je crois que vous ferez
comme le jeune homme; vous
conserverez votre argent,

mais le peuple n’aura pas con-

au rancart tous vos grands;

principes. Vous auriez immé-
diatement cessé de vouloir
sauver la race trois fois par
jour. Le Premier Ministre du
temps savait que votre père
vous avait laissé assez de pain
sur la planche, comme disait
feu D.-A. Lafortune, pour
vous passer du modeste salai-
re de conservateur du Musée.
S'il avait posé cet acte de né-
potisme, il se serait évité le
calvaire que vous, le fils de
son grand ami, lui avez fait

que je sais

M y a neuf ans, on découvrit à
,Velia en Yougoslavie, l'existence
d'une association de femmes, qui
iavait pour but d'apprendre à ses
membres comment on devait ze ser-
vir des poisons. Toutes les femmes
«qui en faisaient partie devaient fai-
‘re le serment d'empoisonner tôt ou
tard leur mari: La société portait le
"titre “Sainte Lucréce” en souvenir
;de Lucréce Borgia qui avait cu, au
Moyen Age, la réputation, fausse pa-
raît-il, d’être experte dans cet art.

LES BANQUETS

On a raison de dire: pas de clubs
sans banquets. Partout dans le mon-
(de il existe même des clubs qui
* n'existent que dans le but d'organi-
“ner chaque semaine ou chaque mois,
un banquet pantagruélique.

Il ¥ a ainsi des Beefsteak-Clubs.
On connaît même des Sociétés de
Navets et un Club des Huitres. Tous
s'efforcent de faire honneur à leur
appellation au bon moment.

: Il est clair qu'être membre d'un
club de ce genre coûte fort cher et
que c'est le privilège des riches, Mais
les pauvres ont aussi leur club, du

!
1

i

moins à Johannesburg. I! s'appelle
“Good Morning-Club . Ses membres
ont pour toute obligation de dire

fiance en vous. C’est son droit, Kentiment “Good Morning * à toutes
les personnes qu'ils rencontrent lesé :

Votre ami sans rancune, (matin et avec lesquelles ils ont dé- monter. “Rodrigue LANGLOIS.” ja parlé une fois.
| Le nombre des société et des clubs

 

LE CARACTÈRE UNIVERSEL
augmente sans cesse dans le monde
entier. Après la Ligue Antisociétai-
re on vient de fonder en Amérique
la Ligue prosociétaire. Il faut croire
que l’homme ne se sent heureux que

D'UNE GUERRE MODERNE s'il fait partie de l’une ou l'autre
société, car on ne pourrait sinon ex-

Si l’Allemagne avait envahi
pays du monde se sera
trois mois, sans except

Que serait-il arrivé si l’Allemagne
avait envahi la ‘Tchécoslovaquie?
Une guerre universelle, ni plus ni
moins, car le caractère «ssentiel de
la guerre moderne réside dans sa fa-

tale universalité. ,

Les Etats du monde entier sont

pliquer l'existence des milliers de
clubs qui existent sur notre globe.

I en est de tous genres des sérieux
et des pas sérieux. La plupart des
citoyens de cette terre préfèrent être
(membre d'un club sérieux. Mais il
y a cependant des amateurs d'origi-
nalité dans ce domaine. Ainsi il
existe par exemple, en Amérique, un
club des morts, dont le président est
un certain J. M. Mac Adou. Pour
êtie précis disons qu'il était le pré-
sident. Il participe actuellement au
banquet traditionnel du club sous
forme de squelette installé sur une
chaise. Chaque membre de ce club

la Tchécoslovaquie, tous les
ient sauté à la gorge avant
er Etats-Unis et Canada.

quer plutôt que de faire In guerre à
ila France. L’Espagne se divisait en
deux camps : les loyalistes soute-
tant la France et les franquistes
l'Italie.

| En dehors de l'Europe, le Japon
n'aurait pas manqué de se ranger
du côté de l'Allemagne Cles milieux

liés par des pactes eux-mêmes ba- l responsahles de Tokio ne l'ont pas
sés sur des intérêts fort précis, Si (caché) ct la Chine se serait natu-
le Reich avait donc attaqué ln Tché- ‘rellement jetée dans les bras de ln
coslovaquie, In France, en rnison de Russie, Mais un accroissement de
ses traités d'amitié avec ce pays, [puissance trop prononcé du Japon en
aurait dû intervenir. La France in- Asie inquiéèterait les Etats-Unis, M,
tervenant, la Russie, en raison du! Roosevelt n'a-t-il pas dit dans son
pacte franco-soviétique, entrail aussi; message à MM. Bends et Hitler
dans la bagarre. Et, comme la Po- ; qu’un Etat neutre et désirant la paix
logne et la Hongrie désiraient recou- ne pourrait demeurer que difficile- :

doit entre autres obligations prendre
l'engagement de léguer son squelet-
te au club.

UN y a en Angleterre un club qui
porte le nom de “Gilde des anciens
souffleurs d'orgues” ct un autre qui
s'appelle “Ordre royal des hiboux
cuits durs”. On prétend toujours que
le nom dit tout. Mais dans ce cas, le
dicton doit avoir tort.vrer des territoires perdus au héné- |

fice de la Tchécosiovaquie, après la
Grande Guerre, il n'est pas douteux
qu'elles auraient profité de l'ocen-
sion à elles offertes pour entrer en
guerre au côté de l'Allemagne. Cette
entrée provoquait ipsi facto l’inter-
vention de In Roumanie et de In You-
goslavie qui, outre de former la P’e-
tite entente avec In Tchécoslovaquie,
ne pouvaient supporter un trop grand
accroissement de puissance de la
Hongrie dont les visées revisionnis-
tes ne se limitent pas à la seule
Tehécosloyaquic.

Coln faisait déjà huit pays engn-
és dans In bataille, mais ce n’était
pas tout. L'Angleterre, si lu France
marchait, ne pouvait vraisemblable-
ment pns Inisser celle-ci. dans la va-
se. Le conflit donc re généralisait.
L'Italie, en vertu de l'axe Berlin-Ro-
me, ne pouvait demeurer à l'écart. M.
Mussolini l'avait assez affirmé, du
reste, bien qu'on ait prêté nu roi
Victor-Emmanuel l'intention d'abdi-

ment en dehors du conflit. L‘inter-
vention des Etats-Unis aurait géné-
ralisé la guerre dans le monde. car
il esl peu douteux que les Dominions |

VER A SOIE

En Angleterre également (c'est le
 

Canadu compris, les uns après Ne peuvent en faire
autres.

Un conflit mondial a done été évi-
té de justesse par le voyage im-
promptu de MM. Chamberlain et Da-
ladier à Munich. M ne faudrait pas
croire que ces messieurs se sont in-
clinés devant M. Hitler de gaieté de
coeur. S'ilx ont exécuté la reculade
ue l'on sait, In faute en cest à ce que

l'armée anglaise est à peu près in-
existante, à ce que l'aviation fran-
çnise se trouvait dans un déplorable
tat d'infériorité vis-à-vis de l’Alle-
magne, ct à ce que l'armée russe,
bien que très imposante sur le pa-
plier, ressemble à un éléphant para-
lytique. D'ailleurs, à In phase la plus
niguë du conflit, son généralinsime
se trouvait en Asie.

FIGARO. 

j partie que des hommes qui ont dû
sauter d’un avion en parachute, pour
sauver leur vie. Tous ceux à qui cela
! arriva d'ailleurs, deviennent automa-
tiquement membres ou tout au moins
membres d'honneur de ce club,

Tous les membres reçoivent com-
m insigne un petit ver soie en or,
Le président est toujours celui qui
a cu l'aventure Ia plus dangereuse
au cours de l'année. C'est ainsi que
Charles Lindbergh en fut pendant
longtemps le président. Mais il fut
détroné par un major américain, qui
au-dessus du désert de l'Arizona.
sauta en parachute de son avion en
flammes.

Pour copie conforme.

‘ MISTIGRIS.
 

britanniques auraient été entraînés, ; pays des clubs), il existe un club du
les (ver à soic,   

 

TELLE EST L'ÉLECTION DE ST-LOUIS, ODIEUSEMENT
ET CYNIQUEMENT VOLÉE — UNE COCHONNERIE
APPELÉE À DE TERRIBLES RÉPERCUSSIONS — DES
TACTIQUES ENCORE INCONNUES DANS LE QUÉBEC,

 

La “victoire” du candidat Fitch, de l’Union Nationale
dans Saint-Louis est un immonde crachat lancé en pleine face
de la démocratic par cet aspirant dictateur qu'est le sieur
Le Noblet Duplessis, “premier” du Québec en attendant qu’il|
en soit le “dernier”. C’est un vol pur et simple et que l'élec-
torat du Québec ne doit pas laisser impuni, 2 moins de con.
venir qu'il est inapte a voter, qu'il est formé d’un lot des. |
claves et de vendus, et enfin qu’il est tellement béte, telle-
ment pourri qu'il permet à une poignée de “gangsters” poli-'
tiques de lui faire subir les derniers outrages, Loin de nous]
l’idée de soulever une question de race dans cette histoire, car
les Juifs, tout en votant en majorité, peut-être, en faveur du|
candidat Fitch, n'ont pas été le principal facteur de sa “‘vic-1
toire”, celle-ci étant principalement due à des bandits cana-:
diens-français, toujours les mêmes dans les cochonneries
électorales, depuis que l’Union Nationale est au pouvoir
cette Union Nationale qui devait nous donner des élections
honnêtes. et le “salon de la race” à la Législature.

; L'une des causes déterminantes et peut-être même la
principale de la chute du gouvernement Taschereau fut la’
divulgation retentissante des manoeuvres accomplies dans les
divisions Saint-Laurent et Mercier (Montréal) afin de faus-
ser le cens électoral. Les polls avaient été envahis par des
“gangsters”, les officiers d'élections intimidés et la télégra-
phie (on sait laquelle) avait fonctionné à plein rendement.
Les candidats défaits en 1935 dans Saint-Laurent et Mercier, '
soit MM. Coonan et Cormier, avaient si bien su utiliser la
réprobation que devaient soulever ces manoeuvres fraudu-
leuses et attentatoires à la liberté individuelle que le peuple
se souleva d’un bout de la province à l'autre.

Ce n’est certes pas ‘““L’Autorité’’ qui tentera d’excuser
les tactiques de ‘‘gangsters” alors mises en oeuvre, parce
qu’elle est contre tous les ennemis de la démocratie, fascistes
ou communistes, rouges ou bleus, unionistes nationaux (Mau-
rice Duplessis) ou nationalistes (Gouinistes et Hamelistes).

LA MONSTRUOSITE DES “TELEGRAPHES”
…. La bêtise de notre population en ce qui concerne les‘
télégraphes” est vraiment extraordinaire, Elle ne semble

pas réaliser que ces voyous, ces bandits électoraux sont ses
pires ennemis. Elle sourit et avec elle certains de nos grands
journaux quand, chaquefois que l’occasion s’en présente, une
escouade de télégraphes est citée devant nos magistrats. Lai
société. c’est-à-dire le voteur honnête, a pourtant une arme
défensive contre la ‘‘personnification’’ des électeurs Pour.|
quoi ne s'en sert-elle pas? |

 

teurs, ce qu’on a convenu d'appeler ‘‘passer des télégraphes”,
sont pourtant sévères. Pourquoi ne pas les appliquer ? Lar. |
ticle 359 de la loi électorale dit en effet ce qui suit: |

—Se rendent coupables d’un infraction désignée dans’
la présente loi sous le nom de supposition de personnes et
encourent une amende de $100 à $500 ainsi qu’un emprison-
nement de 6 mois à 2 ans, et, à défaut du paiement de l'amen-
de et des frais, un emprisonnement additionnel de 3 mois à
1 an:

“1. Quiconque, dans une élection, demande un bulle--
tin de vote au nom d'une autre personne, que ce nom soit
celui d’une personne vivante, morte ou Imaginaire; |

“2. Quiconque, après avoir voté dans une élection. de-!
mande un bulletin de vote en son propre nom soit dans la
même élection, soit dans une élection tenue le même jour
dans un autre district électoral’.

De plus, toute personne qui pousse un autre à ‘passer
des télégraphes” ou le paie ou récompense pour cela, est pas.’
sible de $500 a $1,000 d’amende, plus un emprisonnement
d'un à cinq ans, avec ou sans travaux forcés et à défaut du
paiement de l’amende et des frais, à un emprisonnement ad-
ditionnel de six mois à deux ans.

OU L'HORRIBLE DEPASSE L’HORRIBLE

On a vu dans l'élection de Saint-Louis des choses formi-
dables. Ainsi, dans le poll no 12, 1694 Sanguinet, 2 bulletins
seulement ont été acceptés, l’un pour M. Fitch, l'autre pour.
M. Trépanier, et 70 ont été rejetés d’un seul coup parce que
le secrétaire du poll. soit bêtise, soit trahison, n’avait pas
initialé les bulletins convenablement. Ainsi 70 électeurs se
sont déplacés inutilement ce jour-là, plusieurs même à grand
sacrifice, par la faute de cet individu.

Dans tel autre poll, 29 bulletins furent annulés. Dans
tel autre encore, 16 bulletins subirent le mêmesort, et comme
cette épidémie s’est répandue dans plusieurs polls, seul un
recomptage judiciaire pourra déterminer quelest l'élu et quel
eat le vaincu.

La police provinciale était si bien sur les lieux, malgré
les dénégations de son chef, M. Piuze, qu’on entendit chez
elle ce commentaire à propos de l’arrestation de deux ‘‘télé-
graphes” : — “Ils ont arrêté deux de nos hommes”.

Nous n’insisterons pas davantage sur le tripatouillage
qui se fit dans les boites. D’autres en ont parlé et nous n’ai-!
mons guère les répétitions. Mais il est bon tout de mème d'ap-
prendre à l'électeur sincère et désintéressé que des camions
chargés de liqueurs avaient été placés près de certains polls !
et qu’il n'était besoin que de s’en approcher pour être con-
vaincu, si l’on était susceptible d’être influencé par ce moyen-
la, que M. Duplessis est le plus grand des premiers ministres
paru depuis la Confédération.

Si les camions chargés de ‘liquides’ ne réussissaient
pas, un monsieur bourré d'arguments solides exerçait son ir-
résistible influence sous lc signe du dollar. H produisait à
l’occasion, selon le degré d'intelligence de l'électeur un
“petit” cinq ou un ‘‘petit’’ dix.

Bref, cette crapuleuse élection de Saint-Louis aura ceci
de bon, que, par ses exces, clle induira le public à réclamer
une expression populaire moins honteuse, si la démocratie
doit continuer d'exister et ne pas être une simple farce.

M. Duplessis nous avait promis mieux que ses adversai-
res. 1] nous donne pire. Assez de ces cochonneries!

_ SCRUTATOR.
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LET — La caisse ¢lectorale

sent. p ca et les “télégraphes” pou
Les pénalités prévues pour la personnification d’élec-| qui viens d'en gagner deux grâce à ces deux interventions providentielles.
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. Messieurs et Dames. il n'y a que
r remporter les élections. Jen sais queque chose, moé
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Ce M. Bernard Fay, professeur au

Collège de France, venu ici sous les
auspices de l'Institut scientifique
franco-catnadien, parait plutôt avoir
été envoyé par le senor Franco. car
ses conférences ne respirent pas un
mince enthousiasme envers l'aspi-
rant-dictateur espagnol. M. Fay ne
s'est guère géné pour fulminer cun-
tre M. André Malraux. placé de
l'autre côté de la barricade: mais
au moins M. André Malraux est allé
combattre pour ses ‘idées’, au ris-
que de se faire casser la g .. . . tan-
dis que M. Bernard Fay se sert de
cette même g . . . afin de récolter
ici de gros sous à même la jobardise
canadienne-française.

   

  
~~

* KX *

Nous avons parlé la semaine der-
nière de cet Adam Daulat ou Dau-
lac qui s'était baptisé lui-même Dol-
lard des Ormeaux. Bien entendu,
il s'agit du “héros” du Long-Sault.
“héros” dont aucun dictionnaire
français n’a jamais parié, à l'encon-
tre d'Iiberville et autres “héras” plus
authentiques. En signant Adam
Dollard. sicur des Ormeaux, Adam
Daulat ou Daulac faisait exactement
comme si M. Jean-Baptiste Durand,
de Sainte-Emilie de l'Energie. avait |
soudain cru bon de s'intituler Jean-
Baptiste Durand, sieur de Sainte-
Emilie de l'Energie. Et M. l'abbé
Lioncl Groulx trouve que tout cela,
c'est admirable!

* * *

{ A propos de l'abbé Groulx, on nous

:communique bien d'autres nouvelles

isur son compte. C'est que cet auteur

; d'histoires romancées en aurait dé

; couvert une qui bat toutes les autres,
, D'après lui, notre Maurice Le Noblet
‘Duplessis descendrait de Louis XI.

“roi de France, lequel n'aimait guère
| Ses ministres ct les faisait pendre

sur un simple soupçon. Louis XI

était un très mauvais coucheur. et

‘ainsi en est-il de Maurice, sans dou-

[te parce qu'il est célibataire. et cé

i libataire entêté «t coriace, 11 est si,

‘dévit envers saint Joseph qu'il am-

:bitionne de conserver son lys aussi

l blanc que lui.

EH OUI, CET ADHÉMAR-DEUX
VOULAIT ÊTRE MINISTRE !

(Dépêche spéciale à —Battre Camillien Houde.
“L’Autorité’’)

Québec, 5. — M. Adheémar
Raynault, maire de Montréal,
est venu ces jours derniers
adresser une requête extraor-
dinaire à M. Duplessis. C’e-
tait tout simplement d’être
nommé ministre de la Voirie
en lieu et place de M. F.-J.
Leduc.

—Qu’est-ce que tu as fait,
s’enquit le Mauricien, pour
être nommé chef de ce dépar-
tement ?
—J'ai défendu les intérêts

du parti à Montréal.
—Eh bien! je ne trouve pas

que tu les a défendus avec as-
sez de succès, puisque les
principaux ennuis qui me
viennent de Montréal sont de
l'hôtel-de-ville. Bats-moi en-

core une fois Camillien Hou-
de, et tu seras ministre, ré-
partit le Mauricien,

confia Adhémar a un ami,
après cette entrevue. c’est
plus facile à dire qu’à faire,
car cet animal-là m'a joué un
lot dé tours pendables depuis
mon élection .. .

Dans les cercles duplessis-
tes. on ne compte nullement
sur Adhémar-Deux pour de-
barrasser notre Maurice de
(l'ennui ‘‘houdiste’”. Au con-
traire. on laisserait Adhémar
sur les rangs jusqu'aux der-
niers jours avant la nomina-
tion, et ensuite il disparaitrait
comme une poussière sous un
souffle puissant. Un autre
candidat apparaitrait alors
qui reprocherait à Camillien

ses “crimes” tant à l'adresse

des libéraux que des conser-
vateurs, essayant ainsi de le
prendre entre deux feux.

FRERE JACQUES.

  
I amram

| Les fascistes
chainer comme accomp

A mesure que les révélations
se suivent sur les activi-

LES CAGOULARDS PRÊTS À
LA GUERRE DES MICROBES

du C. S.A. R.. enFrance. voulaient la dé-

agnement de la guerre civi-

le. — Révélations extraordinaires.

Dans la première quinzai-
ne de janvier 1938, un témoin

2 ; ! gaieni 3 té X -
tés des fascistes en France, Tuisut, ala Sûreté un extra

dans le bu? de renverser la Ré- ordinaire reeit:
5. : ; >

publique et de lui substituer, “J'ai appartenu au C.S.A.R.
une dictature ou la royauté, (Comité Secret d'Action Ré-

on en apprend de belles. De volutionnaire) durant quelques
même qu’en Italicct en Alle- semaines. Un de mes compa-
magne, les “purs™ me recu- gnons, qu'on appelait seule-

| laient devant rien, pas méme ment l'“ingénieur |, me déclara
tHe erime, pour faire triompherun jour que j'avais une gran-
leur cause. Voici l’un des épi- de mission à accomplir. I s’a-
sodes de l’enquête tenue sur gissait de supprimer un traître
les activités des cagoulards,'à l'organisation, nommé Sallé

. UE, “oo : à BR ~ « i >car on sait qu ils se revétaient employé à la compagnie d’as-
de sacs percés à l'instar des surances la Préservatrice.
"Klnnigtee pméesins, afin de Asaut prêté serment, je h'osai
Imieur dissimuler leurs agisse- d'abord refuser.
‘aentes ‘ («uite a la page 2)
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CETTE FAMILLE ROYALE DE |
BELGIQUE JOUE DE MALHEUR

A partir de l’impératrice Charlotte du Mexique jusqu’à
la reine Astrid, ce fut une succession de catastro-
phes. — Hommage de la France au Roi-Soldat.

 

I

À l’occasion du dévoilement resse sous l’inculpation d'avoir
de la statue du roi Albert ler, falsifié la signature de la prin-
de Belgique, à Paris, la presse cesse. Réhabilité Mattachich

française a rappelé que la fa-'avait réussi à arracher la prin-|

talité s'était acharnée sur cette ‘cesse à ses géôliers. Mais, dès
famille royale de Belgique, si'lors, ce fut Un nouveau calvai-|

digne de sympathies à tous,re. Reniée par sonpère et par

égards. ises enfants, dépouillée par les!
Queretaro ! Mayerling ! Luiusuriers, chassée de partout,

princesse Louise de Belgique, pendant la guerre, Louise de;

Murche-les-Dames et finale-' Belgique connut d’abord la ge-:
ment la dernière tragédie aulne, puis la misère. En février

bord du lac des Quatre-Can-i1923, Mattachich mourait en-!
tons. Que de drames ! Que de tre ses bras à Baden, près de

fantômes ! évoquent malgré! Vienne, puis fut conduit à lal

nous cette statue du Roi-Soldat | fosse commune. Un peu plus,

pour lequel les Français n’au-| tard, celle que le peuple belge);

ront jamais trop de reconnais- avait appelé : Notre bonne

sance, ; princesse Louise” expirail,|
L'IMPERATRICE abandonnée de tous, dans un

CHARLOTTE galetas d’hotel de Wiesbaden
oe ta lif + | où elle n'était plus que ‘‘Mada-C’est la fatalité qui voulut ee TT a

: : . | me Louise, chambre 317”. Elle
que Maric-Charlotte de Belgi-i ©." “7

i” ; | avait 76 ans !
que, fille de Léopold Ier et de; i

Louise d'Orléans, épousät son; LE CALVAIRE DEL'ARCHi-

beau prince charmant. l'archi- DUCHESSE STEPHANIE

duc Maximilien, frère de l'em-, Seconde fille du roi Léopold

pereur François-Joseph. Pour{11, Stéphanie de Belgique avait ;
lui, elle avait refusé le roi de épousé à Vienne, en 1881, l’ar-'

Portugal, puis le prince héri-{chiduc Rodolphe de Habsbourg,|
tier de Saxe. Dès lors, sa cruel-!} héritier du trône d'Autriche- ;

le destinée allais s’accomplir.| Hongrie, qu'elle n'avait jamais:
Après les mois heureux de Mi-' vu auparavant, Elle avait alors
ramar, ce fut le départ pour:17 ans.
Mexico où Napoléon III avait Rodolphe, bien qu’esprit cul-!
offert un trône impérial au jeu- tive, était un piétre époux. En-!
nes époux. On sait le drame ‘true lui et su femme, la vie con-:
mexicain : Maximilien aux “ jugale fut ‘purement superfi-

ubois laissa partir sa femme cielle que l'on ne pouvait même|
pour réclamer du secours à pus nommer amitié, qui était,
l'empereur des Français qui‘tout au plus une camuraderie”,

 

éconduisit la suppliante. Après -
Querctaro où Maximilien était
tombé sous les bales d'un pe-.
loton d'exécution, l’impératrice
Charlotte avait perdu la rai-
sun. À Laeken où on l'avait

ainsi que l'a écrit l’archidu--
chesse Stéphanie elle-méme.

Le 29 janvier 1889, ce fut le’
dénouement tragique. Dansle

 

 

 

“Tu n'en tiendrais pas compte

- 

 

“C'est génant, tant de chandelles.”

CIGARETTES SWEET CAPORAL d

“La forme la plus pure sous laquelle le tabac peut être fumé.”

si c'était des Sweet Caporals.”

  
 

om - oC
-

LA GUERR
LES CAGOULARDSPRETS A

E DES MICROBES

 

(Suite de la page 1) Après cette confession, le

jungle.

|

|

|

| Confession d'une négresse de
!

|

OUI, JE MANGEAI MAFILLE !
la Guinée française, qui pro-

clame avec orgueil qu'elle appartient a la “société se-
créte” des Sorciers-Panthéres — Cannibalisme dans la

 

. La minute du procès que
{nous publions ci-après pro-
‘vient des papiers laissés par
‘un fonctionnaire président de
tribunal dans un village de la
-Guinée (Afrique Occidentale
i Francaise).

Ce document très rare, se
suffit à lui-même, sans qu’on
i soit tenté d’expliquer des cri-
‘mes qui passent l’entendement.

A intervalles assez rappro-
i ches, des hommes, des femmes,
‘des enfunts disparaissaient
dans la région de Kankan, sans
laisser de traces. Un jour on
-rapporta devant le bureau de
l'administration le corps d’une

+ jeune fille de douze ans, Doma-
kono Touré, tuée la veille alors

: qu'elle se rendait chez sa soeur
vauinée. La carotide avait été
tranchée d’un coup de couteau.

L'administrateur décida
d'envoyer à la recherche des

; coupables le chef de canton,
nommé Seyni Touré, un hom-

“C'est simple, me dit l'ingé-, témoin remit le tube à fa po- ‘Mme sûr, auquel on promit par
nieur, Tu L'arrangeras
emmener Sallé au café et tu

tion le contenu d’un tube qui
te sera remis. Ce tube con-
tient des bacilles typhiques.
Le traître n'aura plus que qua-
tre jours à vivre”.

Et le témoin poursuivit en
ces termes son effarante dé-
position:

‘Quelques jours après, l'“in-
génieur” me remit en effet le
tuhe, ainsi qu'un flacon d'éther
pour me désinfecter les mains
après l'opération que j'allais
accomplir.

“Je fus alors mis en rapport
avec un adhérent de la Socié-

pavillon de chasse de Mayer-'té secrète nommé Billecocq.
ling, on avait trouvé Rodolphe: 7} était chargé de me faire ren-!

liquide. C’étaient des bouillons
de culture de staphylocoques
associés à des bacilles paraty-
phiques et typhiques À et B.

Les enquêteurs recherchè-
rent alors et trouvèrent aisé
ment Billecocq, simple maga-
sinier, demeurant à Montrou-
ge et adhérent du C.S.A.R.. 1]
dut avouer. ll exposa que l’ex-
écution de Sallé avait dû être
confiée après l’échec de la pre-
micre tentative. non pas à lui
|comme le crovait le témoin,
mais à un membre de l’organi-
sation nommé Léopold Sauva-
ge 
—On m'avait mis en rap-

pour lice. M. Kling, directeur du La. !surcroit une forte récompense.
‘boratoire municipal analysa Je;

verseras dans sa consomma-,
Seyni Touré, aidé de quelques
gens à lui, parvint au bout de

des sorciers-panthères.

CRI DANS LA NUIT
Le premier des sorciers

; qu'interrogeu le président s’ap-
puiait Kaba.
D.— Lors de votre interro-

gutuire d'identité, vous avez
reconnu vous être livré à des
pratiques de sorcellerie suivies
d'assassinat et d’anthropopha-
gie. Vous uvez avoué que vous
aviez mangé la chair de trois
personnes. Qu'avez-vous à dire?
R— J'ai mangé Namina,

peu de jours à ramener cinq:
hommes et quatre femmes, qui,
tous reconnurent qu’ils étaient:

mangé Namina. Quand il m’a
fallu payer, j'ai désigné Boura-
ma qui était le serviteur de
mon oncle.
D.— Alors, si vous aviez pu

manger également Domakono
Touré, il vous aurait fallu dési-
gner quelqu’un à votre tour ?
R.— Oui, mais comme je ne

l'ai pas mangée je ne dois de
crédit à personne...

Le deuxième inculpé se nom-
me Suidou Soumah.
D.— Vous avez reconnu vous

livrer à la sorcelierie et à l’an-
thropophagie. Qu’avez-vous à
dire?
R.— Oui, j'ai mangé Bouya,

qui était du méme village que
moi, il y a trois mois.
D.— C'est le seul que vous

ayez jamais mangé?
R.— Oui.
D.— Pourtant, vous preniez

ainsi un crédit. Vous saviez
qu’il faudrait un jour rembour-
ser?
R— C'est Boura Konté qui

nous a livré Bouya. Or, Boura
Konté est
Donc je n'avais pas de crédit à
rendre.
D.— Combien de personnes

: vous faut-il réunir pour que
vous puissiez vous livrer à vos

; pratiques?
* R— Sept. Pas plus et pas
! moins.
© D.— Les femmes peuvent-
elles se servir du couteau?

;_ R.— Non. Ce sont seulement
les hommes qui ont cet hon-
‘neur...

; CUISINE FAMILIALE
. Les inculpés qui suivent
n'apprennent pas grand’chose
ji au tribunal mais avec la fem

Konté les débats

 
!

ime Boura

ma propre femme.

déclarations du Fuhrer

“La région des Sudéter re-
présente ma dernière revendi-
cation territoriale”, déclaru à
plusieurs reprises le Fuhrer
dans son fameux discours du
26 septembre. Et bien des gens
invoquent déjà cette promesse
pour excuser leur propension u
revenirà la “douceur de vivre”,
à oublier l'alerte de septembre,
à recommencer le petit train-
train de nos querelles sans
grandeur et de nos luttes parti-
sunes.

| Muis cu parlant comme à l'a
‘fait, Hitler a-t-il été sincère?
HKemurquons tout d’ubord que
la phrase reproduite plus haut
‘ust tronquée: lu promesse piro-
noncée par le Fuhrer comporte
Lune clause restrictive, clic ne.
:ve rapporte qu'à l'Europe. On,
Ine peut indiquer plus cluire-:
"ment ni d'une Jaçon plus yu-|
: lunte que le Reich compte pu-|
‘ser prochainement le probleme!
‘colonial, Et un probleme posé)
par Hitler, on commence u su- |
voir ce que celu veut dire!

| Revenons à l'Europe. Dans
sun discours déjà cite, le Fuh-
rer s’est montré particuliere-
ment aimable à l'eyard de la,
l’ologue, Il exalta les vertus pa-;
cijiques du pucle germuno-po-‘
tons, qui mit le point final à
Uune des légendes les plus te-
naces, celle de Uennenti hére-
detaire’’,

 
 

| Et le Fuhrer de conclure pur
cette phrase: “Un Etat de 33
millions d'habitants tendru tou-
jours u avoir un acces a lu
mer”. 

| Phrase transparente, phrase
| innocente entre Loutes, puisque
| tout indique qu'elle fuit sunple-
ment allusion au couloir de

HITLER EST-IL SINCÈRE ?
Par la force des choses, l’Allemagne est lancée sur la

route de l’unification européenre — Et toutes les

 

n’y changerontrien.

 

ner la force d'attraction, déjà
considérable, exercée par la
Grande-Allemagne sur les pays
de l’Europe centrale et orien-
tale.

Mais ce n'est pus tout. Les
régions des Sudètes, en reve-
nant a l'Allemagne (revenir
west d'ailleurs pas exact, puis-
qu'elles n’uavaient jamais ap-
partenu au Reich), ne lui ap-
portent pas seulement près de
trois millions et demi de su-
jets ct un nombre proportion-
nel de soldats nouveaux: elles
lui apportent également des ri-
chesses considérables. Des in-
dustries de l'argile de potier, de
purcelaie, de verreries dont
l'importance internationale est
cunsidérable; des usines de tex-
te; des centres importants de
produits chimiques, de grande
importance mulitaire, ete, etc.

Les richesoes minières out
plus d'importance encore: gise-
ments de lignite et de houille,
les miuites du pays des Sudètes
commandent lu plupart des in-
dustries tchèques.

Leur conquête par le Reich
n'aura donc pus seulement pour
résultat d’augmenter le puten-
tiel productis de la Grande-Al-
lemuayne, mais aussi de fournir
à celle-ci un moyen de pression
considérable sur l’Etat teheco-
slovaque mutilé.

FORCE L'EXPANSION

Les immenses chlreprises de
nictallurgie tchèques, dont
l'importance est de tout pre-
mier plan (importance éconu-
nique el importance mulitaire)
devront desormais suvir une
double servitude: elles dépeu-
dront du Reich en ce qui con-

tout d'abord transportée. elle et sa maîtresse, Marie Vetsera,
avait mis au monde un fils qui'ayant chacun la tête trouée d'u-'
lui fut aussitôt enlevé et qui:ne balle. Veuve à 24 ans, l’ar-

depuis... En 1867, on l'avait ra-;chiduchesse Stéphanie fut con-!
menée en Belgique pour l’ins-{trainte, pour des raisons d'éti-'
tailler au château de Tervueren. quetite et de prestige, à demeu-;
Là encore, le destin devait; rer en Autriche. Elle y but le’
s'acharner sur elle : un incen-, calice jusqu’à la lie. Ce n'est!
die détruisit le château et ce, qu'en 1900, qu’elle épousait le:
fut tout juste si l’on put la sau-| comte Lonyay. Et, comme à sa
ver. Lu résidence du Bochout, | soeur Louise, le roi Léopold II
près de Bruxelles, fut alors la; ne devait pas lui pardonnercet-,
retraite de cette pauvre dé-‘te mésalliance, pourtant hono-
mente et elle y vécut, incons- rable. Elle ne le revit que sur
ciente, pendant que les troupes son lit de mort.
allemandes occupaient la Belgi-/ Mère, elle ne fut guère plus

que. Le 16 janvier 1927, soi-! heureuse qu’elle l’avait été com-
xante ans après le drame qui: me épouse : sa fille, jadis prin-
l’avait fait veuve, l'impératrice! cesse de Windick-Graetz, est.
Charlotte achevait sa lamenta- surnommée aujourd'hui ‘‘l'ar-

; port avec Sauvage et nous re-
1 IC ; Vimes Sallé, Un jour, au mo-

gnée. I} me conduisit en effet ment ou nous le guettions,
rue de Londres, devant l'im| Sauvage me dit: Il va avoir
meuble de la Préservatrice. Ja diphtérie. C'est très grave”.
m'avait remis un insigne des
Volontaires nationaux pour me: ; .

ers: . anda-t- : .
faciliter la prise de contact . Manat on à Billecocq
avec Sallé. H m'avait remis:

L’'INGENIEURaussi un revolver et des car-
touches. ~ L'ingénieur” est bientôt

MISSION MANQUEE identifié, Il s agit de Lent

Je réussis à entraîner Salié lesl'hommeest ‘enfuitede.

au Café, mais j'étais bien dé-; puis le mardi 11 janvier où
cidé “4 Je pas jrecomplir l'acte ja presse annonçait que les
i m'était or Je gardaauteurs des attentats de VE.¢ tube et je fis croire à l“in-1 thin ‘ ‘
génieur” que j'en avais versé (PL Patent couverts hi

out un laboratoire de chi-le contenu dans le breuvage de! | eu ; te EN
Sallé. Naturellement, celui-ci| mie bactériologique était ins-

tallé chez Roidot.

contrer Sallé, la victime dési-

«  -—-C'est tout votre role? de-

femme du Kabala, venue récol-; Prennent un tour plus effray-
- y ak as ant encore.ter son riz à Kassoula, voila #"

. . ; _—_ ; oO a
huit ans environ, et, Bourama,. . L—* VSAE Tee ot
homme serviteur. La troisième: VO1 pratiqué a sorcellerie €
victime est la jeune Domakono! ! anthropophagie, avoir notam-
Touré. Mais celle-là, nous ne; Ment mangé: deux enfants
l'avons pas mangée jagés de deux et trois ans et

; D— Pourquoi ne l'avez-vous‘ Cinq autres personnes. Qu'avez-

| pus mangée? VO a iret la est vrai
| R— Nousl'avons tuée quand -— lout cela Al.
le soleil était rouge. Nous. CYMMeEncé par manger mon
étions cachés près d’un arbre, Proprefils, Yeli Modou, alors
loin du sentier. Domakono Tou-i QU€ j'étais chez les Timines
ré est passée et elle a pénétré (Sierra Leone) il y a bien des
‘duns la brousse. Nous nous| #9es. Vous êtes sorcière de
sommes jetés sur elle. Elle a| CT 1905 CS 8 bien à
“poussé un seul cri. Alors des|PVis longtemps? Combien e
| gens sont venus personnes avez-vous mangées”
7 D.— Combien R.— Je ne sais plus au juste.
| sorciers? D.— Quelles sont les der-

nières que vous ayez mangées ?

 
êtiez-vous de

J'ai

ceruv Une grande partic dus
maliercs premières qu'elles ei-
ploiunt, elles tombent sous le
controle uu licich en ce qui
concerne une grande purlie de
leurs exportations.

| Dantiiy...

| — Enêtes-vous bien sure

S'il s'agissait de Dantzig,
| ville “libre” pourquoi le Fuhrer
aurait-il nus tant d'insistaiice à

| proclamer un druit acquis?

 

L'osime l'Allemagne n'a plus
rien a demander à Prague (Hi-
titer n'u nullement l'intention
uw'annexer des territoires peu-
plis par une autre race’), ct
comme le Fuhrer a prouvé qu'il
savait inanocuvrer, d ne Jaut
pas étre yrand clerc pour pré-
dire qu'une JOis l'amertume de
lu déjuite résorbée (mais cettu
winertume ne se Jera-t-elle pus
sentir duvantage encore a l’e-

: gurd des “alliés” franco-bri-

| Ne songeuit-il pus à un au-
tre uccés à lu mer? N'entre-
; voyuit-il pas la possibilité de
mettre fin à l'exustence — de
plus en plus fictive — de la
ville “libre”, en oJJrant à Var-
sovie des compensations du cu-
té de la Lithuanie?

Mais laissons lu ces hypothé-
ses qu’un proche avenir risque
de confirmer, au grand ébuhis-
sement de nos prétendus hoim-i

 
ble existence.

LA CRUELLE DESTINEE
DES ENFANTS DE

LEOPOLD Il
Durant son long règne qui,

dura quarante années, Léopold :
IT devait faire de lu Belgique:
un royaume fort riche, grâce;
à l'empire du Congo qu’il avait
créé el qu’il lui avait donné.
Mais ce grand roi devait ètre
tragiquement frappé dans sa
descendance. De son mariage
uvee Marje-Henriette, archidu-
chesse d'Autriche, il n'avait eu
qu'un fils, le comte de Hainaut
appelé à lui succéder sur le
trône. Cet enfant devait miou-
rir prématurément en 1869 à
l'age de 10 ans, ce qui laissait
la succession du trône de Bel-
gique au comte Philippe de
Flandre, frère cadet du roi, et
plus tard au fils ainé de celui-
ci, le prince Baudouin, lequel
ne devait pas échapper à la
tragédie destinée à la famille.
Léopold ll eut en outre trois
filles. Navrante fut la vie de
I'ainée, Louise, et presque aus-
si cruelle celle de Stéphanie
qui, suns le drame de Mayer-
ling aurait dû ceindre la cou-
ronne impériale d'Autriche-
Hongrie. Quant à la cadette, !
la princesse Clémentine, le bon-
heur semblait lui être enfin ve-
nu apres qu’elle eût épousé le
prince Victor-Napoléon, mais
celui-ci la laissa veuve après
quelques années de mariage.

LE MARTYRE DE
LOUISE DE BELGIQUE
Durant sept ans, la fille ai-

née de Léopold II fut enterrée  

chiduchesse rouge”.

LA MORT PREMATUREE
DU PRINCE BAUDOIN
Autant son frère cadet Al-'

bert était grave et profond dès
sa prime jeunesse, autant le ‘trop chaud! !
prince Baudouin était débor- On chargea ensuite Bille-!
dant de gaîté et de vie. Le peu- cocy de supprimer Sallé, puis-|
ple l'aimait. Son oncle Léopold | que Je n'avais pas réussi.” !
Ii le préférait, et l'avait mis,
au courant des affaires de I'ls-1 7777=~ c = |
tat, puisqu’il était appelé à luii bout de quelques heures, on s’é-
succéder. Non seulement la tail mis à su recherche ! Pen-
mort subite de ce jeune prince: dant une grande partie de la!
fauché dans sa vingt-deuxième! Huit, on explorales lieux. Fina-i

année fut un deuil national,ilement, vers deux heures du
mais elle suscita dans le peuple’ Matin, on avait retrouvé le roi
une légende qui résiste encore; étendu, mort dans la monta-'
à tous les démentis officiels, | BNC, lu têteen bas et lecrâne:
Rien n’a pu complètement chas-, UVert. Pris d'un malaise su-;
ser chez certains la conviction bit, il avait dû lacher priseen‘

mort dans des circonstances!le Mort tragique d’un homme,
rappelant la fin de Rodolphe; POurtant rompu à tous les
de Habsbourg. Le bruit d'un!SPorts montrait bien l’achar-
accident de chasse avait été en-; Nement de la fatalité.

 

continua de se bien porter. .
—Dans quoi as-tu versé le Il ne restait qu'à retrouver

“bouillon? me demanda l’ingé-
nieur étonné de cet êchec.
—Dans du café.
—Alors, c'est qu'il était]

le terroriste. Au moment où
ces notes sont rédigées, le si-
nistre personnage nargue tou-
jours les policiers.

Quant aux autres acteurs de
l’affaire des microbes, ils fu-
rent au contraire tous retrou-

vés: Sauvage à la prison de
Poissy où il purgeait une pei-
ne; Sallé, ‘la victime”, dans
un sanatorium de Haute-Sa-
voie,
—J'ai toujours ignoré, dit-il,

le danger que j'avais couru.
Mais je comprends fort bien
les choses maintenant... J’avais
adhéré au C.S.A.R., puis je
l'avais quitté, sur les conseils
d’un de mes amis du PS.F. A
ce moment, j'avais été menacé
par mes compagnons du C.S.A.
R. J'ai même reçu des lettres
de menaces. Dans l’une on me
disait:
“Tu te réveilleras un jour

visagé, mais on parla surtout
d'un scandale de cour dons une
jolie femme aurait été l’origi-
ne. Provoqué par le prince de
Ligne, le prince héritier aurait
été tué en duel. Cependant, il
est prouvé qu’au début de 1891,
Baudoin ayant pris froid, avait
négligé de se soigner. Le 19
janvier il avait été pris de fiè-
vre et le lendemain, les méde-
cins diagnostiquaient une con-
gestion pulmonaire qui se com-
pliquait d’une congestion aux
reins, puis d'une péricardite.
Le 22 janvier 1891, le prince
Baudoin rendait le dernier sou-
pir et son frère Albert, âgé de
16 ans, devenait l'héritier pré-

vivante dans une maison d’a-;Somptif.
liénés.

de cette infortunée princesse!
qui, à peine âgée de 17 ans:
avait été mariée à son cousin!
Philippe de Saxe-Cobourg Go-|
tha, un soudard qui, dès les pre-|
miers mois de mariage, la cra-|
vachait et la montrait nue à!
ses compagnons de débauche. !
Elle avait 37 ans, lorsqu’elle
rencontra le comte GezaMet-
tachich qui se dévoua à elle,
‘corps et âme. Ne voulant pas
renoncer au futur héritage du
roi des Belges, Philippe de Co-
bourg, pour ne pas divorcer,
résolut de faire passer sa fem-
me pour folle. Tout d’abord, il
dui arracha ses enfants avant

. Je la faire enlever par des po-
 liciers et enfermer dans une
maison de fous, près de Vien-

“Ne, tandis que Mattachich était
» … condamné à-six ans de forte-  
 

Folle par raison d'E-!
tat ! telle avait été la destinée|

LA MORT TRAGIQUE DU
ROI-CHEVALIER

Avec quelle stupeur le mon-
de entier n’avait-il pas appris,
le 20 février 1934, que le roi
Albert Ier s’était tué la veille
en tombant dans un ravin, alors
qu'il faisait seul l’escalade des
rochers très abrupts, sur les,
bords de la Meuse, à Marche-
les-Dames, près de Namur. Ce
deuil qui s’abattait, effroyable:
comme une catastrophe, sur la
famille royale de Belgique avait
en même temps frappé tous les
WBelges comme une calamité na-
tionale.
On se rappelle encore com-

ment fut découvert le cadavre
du souverain qui, alpiniste ex-
ercé, avait voulu refaire en so-
litaire l'escalade des Petites
Aiguilles, qu’il avait déjà faite
l’année précédente. Comme on
ne l’avait pas vu revenir au

LA REINE ASTRID SE TUE
EN AUTOMOBILE

Voilà trois ans, quelques
mois à peine après la mort
d'Albert ler, ce fut un nouveau
coup de l'implacable fatalité
qui depuis un demi-siècle pour-
suit la famille royale de Belgi-
que.
En simples touristes, comme

deux époux profondément unis
— n’avaient-ils pas fait un vé-
ritable mariage d’amour—Léo-
pold III et la reine Astrid ex-
cursionnaient en Suisse. Dans
leur automobile, que le roi con-
duisait lui-même, les deux

1935, les rives du lac des Qua-
tre-Cantons, non loin de leur
villa ‘“Halishorn”, près de Lu-

les causes de l’horrible acci-
dent ? Alors qu’elle suivait la
.route de Kussnacht, en direc-
tion de Zug, l'automobile roya-
le avait dérapé, heurté un ar-
bre, et elle était tombée dans
les eaux du lac, tandis que les
occupants étaient projetés hors|
de la voiture. La reine, le crâne
fracturé et la poitrine défon-!
cée, avait expiré peu après,;
maïs bien qu'ayant subi une
violente commotion, le roi n’a-
vait pas été grièvement blessé.
Depuis trois ans, la douleur

de Léopold ITT ne s’est pas apai-
sée. Il pleure toujours l’épou-
se chérie que iui rappellent ses
trois enfants, c’est en vain
qu'on annonce périodiquement
qu’il est-décidé à se remarier. 
époux longeaient, le 29 août‘

cerne, où avait déjà villégiatu-.
ré Albert ler. Quelles furent‘

avec ‘un porte-manteau dans
le dos.”

Ainsi s’éclairait toute l'his-
toire. Un fait nouveau allait
préciser l’atroce responsabili-
té de Roidot et du C.S.A.R.

DES BACILLES
A l'occasion de l’examen du

tube dont nous avons parlé, le
Dr. Kling se mit en rapports
avec l'institut Pasteur et un
incident bizarre revint à la
mémoire des collaborateurs de
cet établissement. En mars
1937, un individu s'était pré-
senté à eux, porteur de bons
de l’hôpital de la Pitié, pour
‘demander qu’on lui livrat des
souches de bacilles de deux
espèces. particulièrement re-
doutables.

Etonnés, les assistants du
chef de service (qui était ab-
sent) remirent au porteur des
souches de cultures très atté-

 
| nuées, se disant que si la Pi-
tié avait vraiment besoin de
souches actives, elle ferait une
réclamation.
“Quelques jours après, l’indi-

vidu reparut. On lui refusa
toute livraison et l’Institut
Pasteur se mit en rapport
avec l'hôpital de la Pitié:

“Jamais nous n’avons rien
réclamé :” fit savoir celui-ci.

C'est en vain qu’on attendit
une troisième visite de l’impos-
teur pour l’appréhender: il ne
reparut plus!

Telle est l’histoire qui re-
vient à l’esprit des collabora-
teurs de l’Institut. La police
eut alors l’idée de comparer
les faux bons remis par le vi- H. C. siteur de mars 1937 avec les

R.— Sept. (Suit l’énuméra-
tion des coupables.)
D.— Vous accusez donc Fi-

né Bangoura, femme de Fassa-
ly. inculpé comme vous, d'a-
voir participé à l’assassinat de
Domakono Touré?
R.— Oui.
Un introduit alors la nom-

mee IFiné Bangoura,
D.— (A Kaba.) Qui de vous

u donné le coup de couteau à
Domakono Touré?
R— C’est Mä Touré qui est

venue nous chercher en disant
qu'elle voulait tuer et manger
Domakono Touré. C’est elle qui
lui a porté le coup de couteau.
D.—Vous me surprenez. J'ai

vêtent la peau de panthère ma-
gique et ont le droit de frapper
ayec le couteau.
R.— En général oui, c’est un

Domakono c’est Mai
Touré qui a frappé.
D.— Vous avez déclaré avoir

mangé la nommée Namina et
le nomé Bourama, voilà huit
ans. Et jusqu’à l’assassinat de
Domakono Touré, il y a vingt
jours environ, vous prétendez
n'avoir mangé personne? J'ai
peine à le croire.

UN SANGLANT CREDIT
R.— Je vais vous expliquer:

“La sorcellerie repose sur le
crédit”. Quand on a mangé une
personne désignée par d’autres
sorciers, ceux-ci ont un crédit
sur vous. Et quand ils le récla-
ment, il faut payer. J'avais

Touré,

 

mmeeee a. mmm meman moep

lettres tapées sur la machine
à écrire de Roidot, saisie à son
domicile: les faux bons avaient

chine!
Ainsi se confirmait l’acti-

vité effroyable du chimiste du
C.S.A.R.

revolver, les bacilles, telles
sont les armes par lesquelles
la Cagoule espérait triompher
et imposer à la France le régi-
me abjecte de la dictature fas-
ciste.

Se peut-il que des Français
aient formé un plan si crimi-
nel et élaboré des méthodes
d’une barbarie si raffinée? Il
faut bien se rendre à l’éviden-
ce. Mais au surplus, il nous
reste à montrer que la Cagou-
le trouvait inspiration et aide
à l'étranger, Ce qui sera fa- cile. Fernand FONTENAY

entendu dire par d’autres sor-’
ciers que seuls les hommes re-!

homme qui égorge. Mais pour|

été tapés sur cette même ma-,

La bombe, le poignard, le;

R.— Banya, N'Coyah Touré,
Seydou Soumah Nu 1, qui
était mon mari. Cela, c’était
I'an dernier...
La femme Kankou Camara

ne se montra pas plus tendre
envers sa progéniture que la
femme Boura Konté.
D.— Vous avez reconnu être

sorcière et anthropophage.
Vous avez mangé votre propre
fille, Maria Camara, la femme
Botté et la femme Yéno. Qu'a-
vez-vous à dire?
R.— Non, J'ai déclaré avoir

mangé ma fille Maria, la fem-
me Botté et le nommé Bilali.
D.— Vous aviez done un cré-

dit à payer?
R.— Nous avions mangé la

petite fille de Bilali. Elle s’ap-
pelait Fatoumata. Bilali m’a
demandé de le rembourser. J'ai

; donné ma fille.

LE VERDICT
Un certain nombre d’incul-

pés nient énergiquement les
crimes dont on les accuse. Ils
sont probablement victimes de
dénonciations calomnieuses.

L’interrogatoire términé, la
parole passe à la défense qui
est assurée par des notables de
Kankan ou des parents des ac-
cusés.
La femme Boura Konté qui

plaide pour elle-même déclare
fièrement:
—J’ai beaucoup de crimes à

mon actif, peut-étre cent. Mais,
si vous me condamnez à mort,
vous ne me tuerez qu’une fois!
Le tribunal rendit son verdict

dont voici quelques attendus:
“Attendu que la coutume for-

mantla règle dans le pays, non
contraire à notre civilisation,
punit ces faits de mort lors-
qu'ils sont avoués.

“Attendu que les inculpés
avouent avec cynisme ces cri-
mes atroces qui ne comportent
aucune pitié, surtout si l’on
tient compte qu’ils sont com-
mis dans une région civilisée
de la Guinée française, où nous
sommes établis depuis long-
temps, etc... -
“Le tribunal condamne:
“Kaba, Saidou Soumah No

2, Bokary Soumah, les femmes
‘Ma Touré, N’Coyah, Tardoré,
Boura Konté, Kankou Camara
a la peine de mort.

“Dit, en ce qui concerne la
femme N’Coyah Taraoré, qui
se prétend enceinte de quatre
mois, que la sentence ne sera
exécutée qu’après l’accouche-
ment”. - °

René CHAMBRILLAC 

mes d'Etat, toujours en retard
sur les evenements; et reve-
nons à l'Europe Centrale.

Je ne suis pus historien;
mats je crois Lien qu'on aura
quelque pcine à trouver un
précédent historique compuru-
vile à ce qui vient de se passer
sous nos ycux: un chef donnant
a son pays, sans coup férir ct
suns verser une goutte de sung,
dix millions de citoyens, je
veux dire dix millions de su-
Jets nouveaux.

Mesure-t-on l'accroissement
de prestige qui doit résulter de
cette victoire pacifique pour le
Fuhrer et pour le régime nuzi?

Accroissement de prestige
intérieur, faisant fondre au so-
leil d'Eger les dernières velléi-
tés d'opposilion qui pouvaient 
Reich.

Accroissement du prestige
extérieur augmentant dans une
proportion difficile à détermi-

  

 

E ministére dus Travaux publica rece-
cevra jusqu'h midi, le mereredl 23 no-

vembre 1938, des souttilssions pour la cona-
truction do chaussées, trottoirs, prome-
nade, terrnrss, ete, alentour Qu monument
<ommémoratif national. Ottawa, lesquelles
saumisaionn aloivant être cachelées, adres-
néon qu sausaignaé, st porter sur l'enveloppe
en nux de adresse, lop mots: “Soumission
pour chausnées, trottolra, promenade, ter-
ruse, etc, alentour du monutnent commé-
moratif national, Ottawa”.
On peut prendre connaissance des plans

et du devia, et sa procuror Ia formule da
rauminsion aux bureaux de l'architecte en
chef du ministère dex Travaux publics.
Ottawa, de l'architecte survolllant. 26 est.
rue Adelaide, Toronto, Ont.… et du surin-
tendant, 150 ourat, rue Saint-I'aul, Mont-
réal, P.Q.
On ne tlendra compte que dea sourn!a-

slons qui gernnt faites sur la formule four-
nie pur le ministére et en conformité des
conditions qui y ront stipulées,
Un chèque Agal À 10 pour 100 du mon-

tant de la soumission, fait À l'ordre du
ministre des Travaux publics et visé par
une banque À charte canadienne, dolt ac-
‘eompigner chaque svumliasfon, On accep-
tera auséi comme cautionnement des bons
au porteur du Dominion du Canada ou de
In Cle de chemin de fer Canadien-National
et de nos compagnies conatituantes, garan-
tis sans condition par le Dominion du Cn-
nada quant au principal et à l'intérêt, ou
les bons aundits pour une partie du cnu-
tionnement st un chèque visé pour Ja ba-
tatice.

fleinarque.—Le ministère fournira, par
l'entremise de la division de l'architecte
en chef, les Lieus et le dovin de l'ouvrage
aur réception d'un dépôt au montant de
825.00, nous forme d’un chèque de banque
viné fait payable À l’ordre du ministre den
Travaux publics. Ce dépôt mora remiss au
déporant dés que tendita bieun et devis ve-
ront retournés au ministère, pourvu que
In chose soit faite pan plun tard qu'un
mols après la date fixée pour In réception
des soumissions. 81 lea blous et lo devis
ne sout par romis au minatère dans en d6-
lai, 1» AJépôt nera conflsquê.

Par ordre,
J. M, SOMERVILLE.

Secrétaire.
Min'atère den Travaux publica,

subsister encore au sein du

  Ottawa, le 1er novembre 1928.

tanniques, qu'à l'égard de Ber-
want), le Rech cherchera à en-

Lracner le nouvel Etut teheco-
«slovaque dans son orbite. Un à

UN GONFLEMENT peine à voir comment cet Etut,
cconumiquement déséquilibre,
pourrait sonyer à résister à lu
pression ct aux sullicitutions du
son voisin.

Mais lu chute définitive du
bastion tchèque. détermineru
necessaitrcment une nouvelle
poussce ycrmunique; d'autant
Plus nécessuirement que lu plu-
part des industries gudètes tru-
vaillent pour l'exportation, de
sorte que le Reich sera oblige
d'uccentuer encore su politique
de colonisation éconumique de
la Mitteleuropa.

Capitaine FRACASSE
 

 

L' ministère des Travaux publics recevra
Jusqu'à midi, te Jundl 18 novembre

1938, des roumissions pour la construction
d'un édifice public À sSulnto-Scholantique
PQ, lesquelles auumissions doivent être
cachetées, adrosséos au soussigné, et pur-

ter sur l'enveloppe, en sus de l'adresse, les
mots: “Soumission pour édifice public,
sainte-Scholautique, P.Q.”.
On peut prendre connaissance des plans

et du devis, et se procurer la formule de
suuinission aux burcaux de l'architecte en
chef du ministre des Travaux Publics.
Ottawa, du Coramis des Truvaux, édifice de
la dousne, Québec, P.Q., du Surintendant,
150 ouest, rue Saint-laul, Montréal. F.Q..
et au bureau de poste «de Salnte-Hcholastl-
que P.Q.
On ne tleudra compte que den soumle-

slony qui seront faites sur la formule four
nie par le ministère et en conformité des
conditions qui y sont atipulées.
Un chèque égal À 10 pour (V0 du mon-

tant de ia woumisslon, fait à l’osdre da
ministre des Travaux publics et visé par
Une banque à charte canadienne, doit nc-
comprgner chaque soutnission. On accep-
teri auaël comme cautionement des bons
au porteur du Dotninion du Canada ou de
la Cle de chemin de fer Canndion-National
st de ses compugnles constiluantes. garans
Ua sans condition par le Dominion du Ca-
nada quant au principai et À l'Intérêt, ou
los bons susdila pour une partie dy cau-
tlonnement et un chèque vind pour la
balance.

REMARQUE. — Le ministère fournira.
par l'entremise de l'arclhitectecte on chef,
lea bleux ot to devis do l'ouvrage aur rô-
ception d'Un dépôt au montant de $15.00.
sous furmo d'un chéque de banque visé
fait payablo à l'ordre du ministre des Tra-
vaux publics, Ce dépôt sera remis nu dé-
porant dês quo Jeudlts Lieus wt devin se-
Font retou-néa zu ininiatère, pourvu que la
chore sult tulto pas plus tard qu'un mols
npres in date fixéo pour la récoption des
soumissions. Hi lea bicus ot lo davis ne
Ralt pam remis su ministéra dans ce délai,
lo dépdt sera confisqué.

Par ordre,
J. M, BOMERVILLI,

Bocrétnir.
Miniatêre des Travaux publics,
Ottawa, le 21 ootobre 1938.

 

 

Le journal “L’Autorité”, faisant
affaires sous la rairon sociale de
“L'Autorité Enregistrée”, a ses bu-
reaux de rédaction et d'administra-
tion au no 3954 Pare Lafontaine,
Montréal. Il est imprimé à “L’Eclai-
reur de Montréal Limitée”, 1725,
rue Saint-Denis,
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ADRIENNE LECOUVREUR
FUT-ELLE EMPOISONNÉE?

Oui, prétend le Théâtre. — Non, déclare la Science. —
La fameuse querelle amoureuse de la grande artis-
te avec la duchesse de Bouillon. — Le rôle de Vol-
taire et de l’abbé Bourret. — Le maréchal de Saxe.

 

 

Paris, 4 novembre. die ne l'avait point abandonnée
depuis cette grave crise.

Comment prit corps dès lors.
le bruit d'un empoisonnement?
C'est toute une histoire, et lé-
gerement rocambolesque. On
sat qu'Adrienne Lecouvreur
mourut le 19 mars 1730. Dix-
huit mois plus tôt, elle avait
reçu d'un correspondant uno-
iyme une mystérieuse demande
de rendez-vous au Luxembourg.
Altirée comme toute femme
pur l'intrigue, elle s'était ren-

Si nous en croyons le nou-
veau-film d'Yvonne Printemps
et Pierre Fresnay dont le scé-
nario est de Mme Simone et le
dialogue de M. François Por-
ché, aucun doute. Et voici com-
ment le drame se serait passé :
Adrienne Lecouvreur avait
pour amant le maréchal de
Saxe qu'elle avait ravi à la du-
chesse de Bouillon, une grande
dame fort légère de la cour;

pe

LUTTE GIGANTESQUE

AUTOUR D'UN RÔLE

 

Comment Katherine Hepburn
réussit à décrocher la pal-
me au bout de deux ans.

 

Hollywood, 4 novembre.

C'est Katherine Hepburn qui
Joueru le rule 4e Scariett O'Hura
aang “Gone with the Wand”.

Cette nouvelle n'a lar de rien.
Elle met cependant fin à une lutte
Jurvuche qui pussionuu les Ætuto-
Lana tout cnliers

I y à deux ans, un verivuin ame-
rican, Murguret Mitchell, pubtuit
un roman vetitule “Gone with the
wind” Li cdition Jul epuiwree au bout
de quelques semauvcs. Ktant dusnne
ce succes, une firme cuxnuttogru-
phique uchela  ummediacement Le
druit de transposer le livre a l'ecran.

Mais qui joueruit les rules princi-
pune { Lune verituble lutte se de-
chaux u laquelle purticiperent non après maints efforts pour re-

conquérir le beau soldat, la du- trouvé 4 J
chesse aurait profité d'une lOuvé un petit ubbé, bossu,
longue absence de ce dernier muigriot, l'oeil mauvais et

duc à ce rendez-vous, y avait.

 

| public amcricain,

seulement tous ceux qui travuillent
a lu realisation d'un June et parti
culicrement les stars, mais aussi le

pour faire porter à la comé-,
dienne, de lu part de son
amant absent, un coffret de
fleurs magnifiques, sous les

faux, nommé Siméon Bourret: “Gone wih the wind” est une
el qui lui avait fait confidence)yrande fresque historique que se de.
d'une extravrdinaire ajfaire :'reude depuis LYUV jusqu'a uvs jours.
lui, Bourret avait regu propo- © livre cat surtout witeressunt du
td …, ‘point de vuc americain, car il traite

sition de lu duchesse de Bouil-‘% iy ; Eur © traite

  pétales desquelles était dissi-;
mulé un poison subtil. Adrien-,
ne Lecouvreur, dans sa joie dei “50 :
recevoir ce délicicur gage d'u- Préparces u cet esjet lue avant
mour, aurait pris les fleurs et : ‘
les aurait serrées sur son coeur,| ‘€ Pri de son crime. Puis, sou-
respirées à pleine bouche; le, Y4tt pris de remords, il avait
poison auruit fait son oeuvre! €Hterré les pustilles & un en-
presque immédiatement. Et la. troil qu'il désigna à Adrienne
malheureuse actrice aurait suc-i €t vi On le retrouva en eJjet.
combé.

lun d'empoisonner Mlle Lecou- 
aujourd'hui lu comedivnue.
C'elle-ci haussa les épaules, mais
wen prévint pus moins la po-

C’est à peu de choses près tal
thèse qu'avaient déjà adoptée|
Scribe et Legouvré dans lu piè-
er qu'ils écrivaient voici une | que suns grande conviction.
centaine d'années suv Adricn-| Bourret jut enfermé à Suint-
ne Lecouvreur, et aussi Sarah! Lazare. Cominent s'y prit-il
Bernhardt dans la comédie | quelles confessions ;

 

cté remise; il avait touché déja -

Lt il venait mettre en garde

lice qui fit le nécessaire quui- ; cewprend un peu. Vuici, en cyfet, le

d'un bun nombre de questions qui ;
vont pussiunne l'upution publique dus:

vreur. Une boîte de pustilles btats-L'ni, telles que, pur exemple, ‘ami de Joe Louis. Ce dernier aurait
"la guerre de libération des esclaves,|

lien que Seurtett U'Huru ne soit ;
pus lu seule herve onportante au :
‘roman, tes grands mures du Jilin |
sc rendirent cupendunt compte que
le chuix qualicieux de l'interprete du
rule de Deurlett veruri decisty pour
tu reussite du film tout entier.

Ur, pendant deux was, on ne pur-
vie pus à prendie une dectoton en
Anmarique. 44 vst provuble qu'on n'a
‘pus pu trouver l'actrice repondaut a
toutes les oxigences. Et cela se

portrait qu’en trace Murgaret Mit-
chell en quelques phruses courtes :

“On ne pouvait vrainent pus dure
“que Searlett O'Hura ctu jolie”, ou

nouvelles! Maynijique etait l’uspect de cette

plus grands

‘il y n une <ouple d'années, les ex-

qu'elle composu sur la même
comédienne. Ou ne peut nier
que ce ne soit en effet le dé-
nouement le plus photoyénique!
ct l'on comprend que Mme Si-
mone ait fait, à son tour, sien-
nes les conclusions de ses de-'
canciers. Mais en réalité, que

Jit<dd ¢ On ne suit. Toujours 1 ¥e vnlre ses cils nous Lien arques
briltlaient des yeux d'un vert limpide

est-il qu il jut libéré en seplem-i sans tu snvimdre trace de refit
ore 1929, u nouveau arreté en brun” Les cincastes desiouwent en
i Janvier l'IBU. Si vuillunte que Premierlieu Une personae qui acait
Vt Feds pe un uspect purticulier et qui tail
Lu Se Jnoitresse du maréchal rousse, Luissons de cute lu question

€ DULE, LC soucL dc cette bi- de savoir st le Juil excessivement
curve aventure, JOint à un CLAl rare de trouver anc cheveture Jen
| de sante toujours trés müdio-irie rousse vraunent belle motive ia

L’AUTORITE, MONTREAL, 5 NOVEMBRE1938.
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L'Hôtel Windsor possède
une atmosphère de dis-
tinction très recherchée
et est visité par des voya-
geurs de renom venant de
toutes les
monde.

parties
Il est renommé

du

pour ses chambres ultra-
modernes et conforta-
bles, son excellente cui-
sine et son service aussi
irréprochable que cour-

tois.
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CEST NOR
CONTRE NOIR

Joe Louis n'aurait pas voulu se
battre contre Henry Lewis le 27 jan-
vier prochain, muis son gérant en a
décidé autrement. linalement, le
nègre finit par répondre: “Puisque
C’est pour gagner de l'argent, je veux
“bien,”

On sait qu'llenry Lewis est aussi
un noir du plus bel ébène et un grand

bien voulu rencontrer Tommy Farr
duns un nouveau combat, ce Farr
qui a su le tenir cn échee durant 15
rondes.  Bref, le gros et fort cham-
pion négre s'est assagi de beaucoup
mais ne peut pas oublier cette résis-
tance imprévue.
Quant à Henry Lewis, son futur

udversuire, 1 n'a jamais été une at-
traction extraordinaire Jorsqu’il s’est
battu dans son propre pays, mais
les Anglais disent qu’il est un des

boxeurs de tous les
temps. Lorsqu'il se battit à Londres,  
perts anglais declarérent avec,
aplomb que, selon eux, il était capa-!
ble de battre Joe Louis sans diffi- |
culté. C’est un boxeur tres habile
sur la défensive «ct il connait tous
les secrets du pugilat, muis il ne put

SUR TOUT ET
SUR RIEN
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Le réulisateur Marcel l’Herbier a
réuni pour son film “Adrienne Le-
couvreur” deux interprètes fameux
Yvonne Printemps et Pierre Fres-
nay qui se sont magistralement sur-
passés.

Le scénario qui est de madame
Simone, grande vedette de la Co-
médie Française, suit la pièce de
Scribe qui fut créée par Rachel.

Pierre Fresnay est splendide dans
le rôle du Maréchal. À ses côtés
Junie Astor, perfide et méchante;
Pierre Lurquey, merveilleux de na-
turel, André Lefaur, toujours re-
marquable complètent une distri-
bution brillante. Cette unique his-
toire d'amour tirers des larmes à
tous les spectateurs qui ne l'oublie-
ront jamais,

| AU SAINT-DENS
 

 

  Ane y soit qui mal i “IJAlb qui prend l'affiche
aujourd'hui au St. Denis nous of-

y pense ! ‘fie, chose asez palpitante, un
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! duel Louis Jouvet et Eric von Stro-
chem, Duel de finesse, duel d'esprit,!
duel d'astuce entre un policier et!

_

M. Orson Welles et les artistes de

SPORTS
LE CANADIEN CAPABLE DE

BATTRE LES BLACK HAWKS
C’est après une série d’exhibitions au cours de laquelle il

n'a pas connu la défaite que le Canadien fera l'ouverture de sa
saison régulière dimanche soir, c'est-à-dire demain, contre les
Black Hawks de Chicago au Forum. Le Bleu Blanc Rouge «
en effet clôturé sa série d'exhibitions par an autre triomphe
alors qu'il a battu le Neuw-Haven de la Ligue Internationale-
Américaine par le score de 8 à 1.

 

 

Parmi les avants du Canadien, notons que Paul Haynes
est en magnifique forme ct que tous les autres le suivent de
près, Chicago aura donc fort a faire pour gayner la joute.
Bien plus, on s'accorde à dire que si les Black: Hawks fount par-
tie nulle ils seront bien chanceux.

Pour cette joute d'inauguration de lu saison pour le cham-
pionnat de la N.H.L., la partie commencera cxactement à 9 h.
PM.

On devrait se rendre en foule à ce mateh sensationnel vu
qu'il est le premicr. Les vrais sportifs prétendent que ce sera
une lutte dis plus ucharnées. Pour un club de hockey, wn bon
ou un mauvais départ l'influence favorablement ou défavora-
Llement le plus souvent. Le jeu va donc étre serre et les joueurs
Lrès agressifs.

sa troupe firent une si bonne radio-

drumatisation de l'oeuvre de H.-G.

Wells: “La Guerre des Mondes”,

qu'ils jetérent lu panique et l'ef-

Jroi dang tous les Etats-Unis, La

piece relatait “l'invasion du New-

Jersey par les Murtiens et plusieurs

auditeurs qui n’avaien( pus cnteu-

du le debut du programme crurent

que c'etait un fait réel et s'enfui-

rent de leurs demeures.

=

Jamuis

je n'aurais pensé que les Yankees

etaient do pareils naifs. D'ailleurs,

en géneral, la foule est bête. À ti-

tre d'exemple, arrêtez-vous dans lu!

sue et regurdez en lair comme s'il

y uvuit lu quelque chuse de tres

interegsant. Cing minutes uprès, il

y aura tout un attroupement  du-

tour de vous.

+ + +

Ceci me rappelle cette autre his:

jamais frapper assez fort pour but- turre, Durant le Grande Guerre, un

tre un solide adversuire, uvuit teinté de bleu tous les re-

Quoi qu'il en soit, Jou ct MUenry| verbures de Bruxelles, capitule de la

seront les premiers nuirs à se dis-° delyique, afin de la soustraire aux

‘puter un championnat poids-lourd ‘ bumbardements acricns. Or, un jur-

dans les Etats-Unis. Le match aura cour ne lunça-t-il pas lu nouvelle

lieu au Madison Square Garden, A que les Allemunds claient à Cons-

date, ils n'ont plus quà signer le frre une immense echeile pour
contrat. La cérémonie aura heu le 25 |uter le brillant de l'astre nuctarne.

se passa-t-il? Crime vraiment?|cre, la Jorça à s'aliter en vcto-
ou simplement mort naturelle?| bre 1729. L'lle relcvuit à peine
Il semble bien, si délicates que: de maladie qu'un incident scan-|
svient les histoires d'empoison-; duleux l’éprouva encore, fort
nement, À semble bien qu'on; bien conté du reste dans le film

premiere condition. Lans tous les,
cus, les cincastes americains se sont |
Jinulement rendus compte que l'art
avec lequel une actrice pourra inter-
!pretur ce rule de Scarlett et le ren-"
(dre vivant et vraisenblabl, doit |

puisse conclure en ce dernier
suis. Sans doute, les contem-
poruins conclurent P r csq il ¢ die-h'rançuise, clle apercevait fea. dal Ceux que ne vivent pus aux
ananimement à l'assussinat.; dans une loge su rivale, Mme Etats-Unis peuvent difficilement se

Mais on peut déjà noter qu'ils
se contredisent dès qu'on cher-
che à les pousser quelque peu.
Tel parle d'un coffret plein de
fleurs, tel autre d'un simple
bouquet, un troisième accuse
une bonbonnière et des pastil-
les de chocolat, un autre incri-
mine des biscuits, ete. Com-
ment coffret, bouquet, pastilles

de Mme Sunone : jouant Phè-
dre le 10 novembre à lu Come-

| de Bouillon, qui ricanait; clle
i [it quelques pas vers lu grande
| dame et lui jeta en plein visage
les vers fameux :

«Je ne suis point de ces femmes

[hardies
Qui, goûtant dans le crime une

Léranquille paix
Ont su 86 juire un front qui ne

[rougit jamais.
ou biscuits parvinrent-ils a! as
Adrienne Lecouvreur ¢ Mémes| Le par terre, tres au courant
incertitudes parce que mêmes ; “ES Petits potins, comprit aus-
contradictions. Et par ailleurs, | sitôt l'allusion et se dressa, ap-
vi a un témoignage de grande: !
valeur, parce qu’émanant d'un courtisans au contraire soutin-

homme dont esprit critique!rent la duchesse en sifflant et;
«st léyenduire, de Voltaire tout tapant de la canne sur le par-
simplement. Voltaire qui était: quet. L'affaire prit un déveloy-;

La Co-' BONS TROTTEURS AUl'ami d’Adrienne ct qui assista pement considérable.
à ses derniers moments, de- | médie-Française dut faire des!
manda, devant les fächeux!excuses pur la bouche de son|
bruits qui circulaient, une au-j doyen. Bourret en profita pour
lupsie; comme il dit lui-même|renouveler ses accusations.
dans une de ses lettres “je la Puis tout finit par s'apaiser de
jis ouvrir”. Et il suivit l’opé-. nouveau.
ration avec l'attention qu'on,
devine : la conclusion des hom-, Lt il fullut attendre quatre
mes de l’art fut formelle, in-| mois...
flamimation uiguë, détestable; - . . a
état intestinal et arrivé à son! Le 15 murs 1730, Adricune
point extréme; aw vrai, Adrien. LECOUVTEUr quitle lu Comédie,
ne Lecouvrueur succomba, com-| Puisée purle rôle qu'elle vient
me le soutient le regretté doc-| Le tenir, toute brülante de fiè-
teur Cabanès, à une entéritei vre. Rentrée chez elle, rue des
chronique de forme particuliè-! Murais (l’actuelle rue Viscon-
rement maligne et qui provo-! ti) elle s'alite; en moins de qua-
qua peut-être une affection dui tre jours, elle succombe, tortu-
péritoine. Déjà en 1725-1726, rée d'affreuses douleurs. Com-
elle avait failli succomber à' ment les bruits sinistres n’au-

fi : | buble que nous ne devrons pas at- .
plaudissant à tout rompre, les tendre deux uns pour connaitre lu!uvbtemir un vif succes.

[prévaloir et non le physique de l'an-!
terprete.

EL C'est ulurs que le combut conanen-

Jarre aute dec de l'acharnement avec
lequel il jut mene,

Du mechantes langues pretendent
due. toutes lcs uctrices de cinéma
américain, a l’exception de Shirley

| Temple, ont participe à cctte lutte.
Et seul celui qui connuit le remar-
yuable livre de Margaret Mitcheil
peut comprendre que tout le monde
y uit purticipe pussionnement,

Bref,.c'est donc Kutherine Hep-
Lurn qui l'a emporté.

este maintenant la question de
savoir si Katherine Hepburn fera
ressortir davantage le bon vou le
:mauvats cote de Scarlett. Il est pro-

 

 
solution de cette cnigme.
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La température ideale de tu semaine
à permis aux propriétaires des nom-
breux chevaux inscrits au programs
me de dimanche de bien préparer
leurs chevaux et l’on verra diman- |
che des courses intéressantes. i

La classe À sera necessuirenrent
l'attraction principale au program-'
me car les Inscrits sont des mieux.
connus sauf Todd Hceny récemment
importé par france Turcotte, de!
Montreal, mais que les amateurs
sont unanimes à dire qu’il pourrait
cau:er des surprises dimanche, voire
même remporter les honneurs. Les
paris favorisent Red Grattan qui,
malgré ses nombreuses courses de
longue distance, devrait l’emporter,
considerant son record et sa tenue
durant la présente saison.

Liberty Todd, qui tout récemment
celle même entérite, suivie de‘ raient-ils pas repris force ?
dysenterie, ct toute sa corres-
pondance indique que la mala-

finissait nez à nez à côté de Prince
Dale, ne sera pus négligé des pa-
rieurs et M. Faubert son proprié-
taire, le sportsman bien connu de

Léon TREICH.

 

 

DES CONCERTS
Outre l'attrait d'un programme

d'orchestre des plus éelectiques a

l'Auditorium du Plateau, le vendredi

28 octobre, il y avait encore un évé-

nement capital qui marquait la 5e

ouverture des concerts Symphoni-

ques: le retour d’un pianiste cana-

dien, Jean Dansereau, auréolé d’une

belle renommée pianistique à l'étran-
ger.

 

En effet, le public élégant venu
pour acclamer cet artiste canadien
était tout fébrile dans l'attente du
Concerto No 3 en ut mineur de Beec-
thoven, et dès l’Allegro no put s’em-
pècher de manifester hautement son
appréciation pour le jeu précis, nu-
ancé et limpide du pianiste.

Le Thème ot Variations de Gra-
ham George, auteur canadien de
Sherbrooke, prix Lallemand 1988,
n’a pas été joué par l’orchestre avec
la même ferveur que la 1ère fois. Il
nous somble que l'oeuvre câûât gagné
à être condensée, Toutefois on put
admirer certains passages du 3e
mouvement, la fin du de et enfin le
fie qui a vraiment de l’allure, fut-
«lle britannique...

_ Valleyfield, est prêt à risquer beau-
coup sur les chances de son cheval.
D'un autre côté, Red Fern, qui s'est
particulièrement distingué dans tou-
tes ses courses récemment, pourrait
uussi causer des surprises.SYMPHONIQUES

La Mer, beau poème de Claude
Debussy, fut donné à la fin du pro-
gramme comme pour compléter l’en-

OPERA ET DANSE

 

 

 

 

 

chantement, Les spectateurs de l'opéra
FRANCINE. “Roméo et Juliette”, qui sera

— donné le 17 novembre au soir,
A L'AFFICHE seront invités à une danse qui

aura lieu au rez-de-chaussée
de la salle Victoria, immédia-
tement après la représentation.
Cette salie se prête admirable-
ment à ce genre de divertisse-
ment.

Le célèbre opéra de Gou-
nod sera présenté sous les aus-
pices de 1I'Opéra Francais du
Master Institute (Ecole d’O-
péra) de New York, avec le
concours du Groupe d’Opéra
du Conservatoire de 1'Univer-
sité McGill, du Montreal Con-
cert Dance Group, dirigé par
Norma Darling, du Montreal
Repertory Theatre, et de l’En-
semble Symphonique d’Opéra.

M. Victor Brault dirigera la

(ness.

ERICH~~ STRONEIM
ALBERT PRESEN
JANY HOLT
LOUIS JOUVET

a des ’ ¥

s

Liseee
GARAT/
LAROUEY0

Su  

novembre,
AJAX. |

“La Tulipe Noire” avec |
Mlle Marthe Lapointe;

Les \urietes lyriques preparent
pour les 24, 20, Cu el Zi novembre
superetite “LA TULIPE NUIKE ,
oeuvre IMspliee dU celebre
u Alexandre Dumas,

L'aduplavion est due u Mouczy-
kon, qui s'est adjoint Albert Walie-
metz pour les Jyrics et Tiarko Kiche-
pin pour une partition gaie, alerte,
u certuins moments, purlois grave
«t mélancolique.
‘Lu fulipe Noire” marquera le

l1utuur attendu de lu dulicieuse alur-
the Lapointe, (ul partagerd :à Ve-

dette avee Lionel Daunais. ls seront
checadres par une troupe de luvoris.

Le bullet de “Lu Lulipe Noix”
seru regle par Morenoll. Avec des,
decors du daniel, l'orchestre et les‘
chocurs sous lu direction de Joan!
Guuset, Lu Tulipe Noire” devrait”

 
Les billets sont en vente. dt n'Y

aura que quatre representations.
!

  

Echo de 'Théâtre-Musique:
ee |

Lu Suires Théâtre-Musique, dou- |
tice tout dernièrement au Ritz est due
au l'imtiative heureuse des dames J'u-
tronesses de l'hopital Notre-Dume,
el vn Cela elles ont droit nu tous les
compliments pour nuus uvuir repo-
ses des l'umbolas et Nerniesses, ses-
quelles sont loin de contribuer au
relevement du niveau anteliectuel
d'une population; tandis yue cette
sull've uu programme si bien balun-
cu comportait un reel 1nterct au
point de Vue musical et theatrai.  °

FRANCINE. 1

LASAN CARLO A
NEW-YORK

On sait que la San Carle Opera
Company vient de terminer ueux
pleines semaines de représentations|
au Centre Theatre de New York, et;
que c’est uvec les memes distribu-:
tions qu'elle nous offrira huit uperas
durant la semaine du 7 novembre,
au théâtre His Majecty's,

C’est dire que la San Carlo n'est
plus seulement une troupe, comme
on disait parfois avec un peu de
dédain, “bonne pour les villes de
tournec”. Le Centre Theatre de New
York est aussi grand que le Mutro-
politan; il compte environ 4,600 pla-
ces, ct à chaque représentation du-
rant ces deux semaines, la salle était
remplie à capacite.

 

 

Carmela Ponseil sur la
scène du Loew’s

 

Carmela Ponselle, artiste lyrique
bien connue, sera la vedette du
Loew's la semaine prochaine.

Cette agréable chanteuse, qui in-
clut dans son répertoire des mélo-
dies aussi bien que les grands airs
classiques, possède une voix qu'elle
sait mettre pleinement en valeur,
tout en interprétant de façon person-
nelle les mélodies les plus diverses
d'inspiration.

 

Débat amusant pour
l’Oeuvre de la Soupe

Le gula au profit de l'ocuvre de
la Soupe, qui aura lieu le 30 novem-
bre à l’Auditorium du Plateau, s’an-
nonce comme une soirée de franche
gaieté.
En effet, on annonce un débat

contradictoire ente MM. Louis
Francoeur et Mario Duliani devant
le Tribunal de Amour, qui scra pré-   représentation,
sidé par Me Emery Phaneuf et dont
Me Gérard Delage sera l'huissier.

Cet anstrument yiyantesque devait

“tre amenc sur lu yrand'pluce, à

une heuve fixée, alurs que la nuit

etait dans 8a plus yrande nvirceur,

Cruyez le ou non, plusieurs centat

nes de personnes n'allérent pus se

‘un escroc de forte taille, habile au
! suprème duns l'art de se créer un
; aliti.
tLe film réunit quatre as du ci-
néma français: Jouvet, Stroheim,
Prejeun et Juny Holt, Autour de
jces quatre héros se trame une his-
toire intelligente et intéressante au
i possible,

Le second film à l’affiche est
“ta. C'est du sport” avec Henri
Garat, Pierre Larquey et le comé-
dien marseillais Rellys.

AU CAPITOL
Les frères Marx reviennent de

nouveau à l’écran dans un film très
umusant qui prend l'affiche au Ca-
pitol à compter de cutte semaine.
“Room Service”, le titre de ce film,
est une adaptation très réussie de
Lt piece du meme nom qui a ete si
populaire sur le Broadway. On re-
voit avee plaisir Groucho, Harpo et
Zepno, Lucille Ball ct Ann Miller
sont de la distribution ninque
Frank Albertson
Commie attraction supplementaire,

de Capitol présente “The Missing
Guests” avec Paul Kelly et Cons-
tance Muore, C'est l'histoire d'une
maison hantée, que l'on décide de
,rébabiter après 18 uns d'absence.

 
loman .

cvucher cette nuit lu et lu police!

allemande eut jort a juire pour dis-.

perser tous ces yens qui ne vou|

laient pas quitter la rue, reclamant

a grands cris Uéchelle monstre!

+ + +

AU PALACE

 

, La populimre comédie de Guorge
|S. Kaufmann et de Moss Hart,

oo “You Can't Take It With You", a
I parait que Cucuntin à fait tou-;oltenu un tel succès dans cette sal

te une sensation parmi les jeunes le que ln direction a décidé de la

et les vicilles institutrices de Munt-' garder à l'affiche peur une deuxie-.

real et de lu province. Ces ama- {me semaine. On pourra done revoir

zones nouveau genre unt dit entre |uvec plaisir Lionel Barrymore, Mis-

autres: “Cucantin verit avve pi-\cha Auer, Edward Arnold, Ann Mil-
ment”, comme si je treutpuis ma | ler, Jeun Arthur et James Stewart|

“plume dans la moutarde vu du vi-' dans cet inénarrable feu roulant|
naigre. C'est d'ailleurs totalement : que constitue la pièce de Kauf-

faux puisque je lape tous mecs ar-: mann-Moss, pièce qui a valu à ses,

| DISCOBOLE

 

INTERVENTIONDU MAIRE DE
LACHINE DANS LE HOCKEY

M. Anatole Carignan fait chasser l'arbitre Bennett par
sa police municipale au cours d’une joute.

 

 

(Correspondance spéciale à *L Autoritey

Lachine, 5. — Les journaux Neus enforment que ard
soir dernier, pendant le mutch de hockey Sherbrooke -Loechine
— partic yaygude par le club visiteur — le maire Anatole Car-
gnon, à la suite d'une décision de l'arbitre Bennett, serait alle
le trouver dans ses quartiers accompagné de deux constable =
pour lui donner ordre de se retirr de la patinoire. €'est ui
bien miducaise annonce, won sealed pour notre er, neue
aussi pour les clubs Atrangers qui viendrout nous visiter. 

A ce sujet, un partisan dielu Sherbrooke nous à dut :
“Un maodusst maucats perdant ne devrait faire porte d'au-

; cune ligue sportive, Que M. Carigitan continue d'agir ainsi, oi
il va rier le sport. Su conduite est tout simplement dixgyra-
cleuse. De parcilles sectes n'auront jamais lieu a Sherbrooks.
Nous «cons un maire qui a du savoir-vivre «t qui sait proteger
les arbitres qui font leur travait de facon à donner satisfaction

“à tous les clubs intéressés”.

H ajouta : “Le sport n'est dejà pas si lurissunt cher vous
pour que votre maire ne veuille pas se rendre à la décision des
arbitres, Lorsque nous avons laisse Sherbrooke, on nous disait
quele pris des entrées aux joules était de 35, 50 ef Tôc. En ar-

rivant à Lachine, nous apprenons que ces prit — à cause du

pea d'enevuragement que reçoit le club de Lachine de la pupilu-

tion de l'endroit — ont été reduits à 25, 35 ct SUe. Ce qui déme-

nue de beaucoup le gain éventuel des clubs visiteurs”.

A la suite de l’esclandre causé par M. Carignan, les dirce-
teurs du club Sherbrooke sonyeraient à demander à la Ligue ©

renvoi du cluh Lachine, à moins que celui-ci ne puisse donner

des garanties suffisantes pour que pareille scène ne se renou-

velle plus. Voici ce que suygère le club de Sherbrooke : placer
ticles a la muchine à ecrire. Voici
in extensv, la lettre que m'envoie
wne “planche a repasser”, excusez

le terme pour designer une anstitu-
trice, qui ne ;
pliments a won cgurd. A l'instar

d’une “plunche à repasser”, une ins-

‘titutrice peut être une ‘très chau-

de” persunne...

+ > +

Mon amour de Cucantui,

J'ai lu votre longue tirade sur lu
situation faite aux wstitutrices, ici
à Montréal, en leur défendant de se
marier si elles veulent yarder leur:
emploi, Vous êtes mignon tout gen-
til de prendre ansi notre defense,
nous pauvres filles d'Eve. Nous
ne sommes faites ni en carton pâte
ni en brique. Nous avons un coeur,
tn esprit des sens à

la journée a des enjants, nous
wayons pas envie d'imiter leurs pa-
rents et de travailler pour la re-

“population die Canada? Oui, n'est-
est |ce pas... Eh bien, cela nous

defendu, Ce reglement est nique,
odieux, je dirais même sudique si je
savais qu'il « ête fait pour nous
pousser aux pires extremites,,

Cucuntin regrette d'avoir di
sapprimer les deux paragraphes qui
suivent.

…Uroyez bien que je suis tout à Parmi les autres artistes qui pren-;

menage pas ses com-

sutisfaire.
Croyes-vous qu’en cuseignant toute:

(auteurs le célèbre prix Pulitzer.

| AU PRINCESS

i Errol Flynn et Obv:a de Havil-
(land, deux artistes que l'on a pu
| applaudir dans “The Charge of the
Light Brigade”, sont les vedettes
de “Fours A Crowd”, film des

; Warner Brothers qui e:t à l'affiche
“du Princess À compter de cette se-
maine, Rosalind Russell et Patric
Knowles sant de la distribution.
C'est un film original dont l'objet
est précisément de divertir les spec-
tateurs. Le film contient plusieurs
situations inattendues qui ne man-
queront pas de soulever l'hilarité
générale. L'intrigue ne se raconte
pas. Elle n'est qu'un tissu d'inci-
dents tous plus comiques les uns

"que les autres.
} Comme attractions supplementai-
res, la direction du Prince  pré-
sente “Torchy  Blanein Panama”.

AU LOEWS

 

,_ tarmela Ponselle, de ia Metropo-
Titan Opera Company ust a ve-
dete du programme du Loew's,

‘fuit avec vous, ct que je wattends' nent part au spéctucle. mentionnons

: dans l’arène dus policiers pour que ceux-ci puissent empéche

1 M. Carignan de commettre encore quelque frasque.

DUBONNET.
|
! vo
|

 

 

OU EST JOS 7

!
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|
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qu'en geste de vous pour me sa-

jerifier u Eros. Deja deux fois, j'ui
!dù refreiner l'envie de plonger mon
stylographe dans ma poitrine. Cons-
tate: a quel point je suis rendue.

INSTITUTRICE DEVENUE
ENRAGEE

+ +»

Cocantin trouve que la situation

devient de plus en’ plus dangereuse.

; Si nus institutrices deviennent tou-

“tes folles comme celle-ci, n'est-ce

ipas an danger permanent que de

‘leur confier nos enfants, La Com-
“mission Scolaire devrait étudier au

plus vite ce règlement, cause de

tant de déréglements.

+ + »*

On s'est amusé souvent à faire

des chansons uniquement avec des

titres de films.

Voici un résumé historique des

journées que nous venons de vivre;

Ultimatum.

LES GENS DU VOYAGE

Quatre Hommes et une prière.

Accord final.

Pair sur le Rhin.

Ces titres sont ceux de filma que

nous avons déjà vus ou qui, récem-

ment tournés scront bientôt présen-

tés. Et l'un d'eux “Les Gens du

voyage" fut réalisé à Munich.

| COCANTIN
 

“Martin Lee. Nick Dorsey, et Con-
,nie Lynn, comédiens à succès, Bob-
1 by Carbone et sa troupe de vaude-.
!villistes. Hal Sands et sa troupe
ide danseurs ncrabatiques, Rio et
“Rita, et enfin l’orchestre de Jerry
‘Shea. Sur l'écran. le Loew's
‘sente “Vacation from Love”
Dennis O'Keefe, Florence Rice, Re

sieurs autres dans des rôles impor-
tants.

“BLEU ETOR”
Les Etudiants de l'Université de

Montréal
ment National les 17, 18 et 19 no-
vembre prochain, leur splendide Re-
vue Bleu et Or. Sous la direction
de M. Ruben Lévesque, «.e.m., le
comité de direction promet déjà un
spectacle qui dépassera en magni

 

nées précédentes.
Assistés des plus gentilles artis-

tes de la scène ct de Ia radio, les
Etudiants transporteront les spec-
tateurs du Reichstag à la dernière
séance de notre conseil municipal
sans manquer de passer par une
partie de Bo-Lo. Madame Suzanne
de Versailles a promis quelques étu-
des chorégraphiques spécialement
Appropriées à la circonstance, et
ses protégés évolueront aux accords
entraînants de l'orchestre de Mon-
sieur Henri Miro.
Tous les amis des carabins tien-

| dront certes à ne pas manquer une
| pareille occasion de s'amuser et de
| fraterniser.

 

pré- ;
avec |

ginald Owen, June Knight et plu.

présenteront au Monu-!

ficence et en gaieté ceux des an;
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CEST RAFRAICHISSANT!
“La premiere est vide, il m'en faut

une autre"

Dit Jos, en ouvrant la pleine glacière,

"De la perfection je suis un apôtre:

"La deuxième DOW parfait la première!"
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M. PETER BERCOVITCH LE SEUL QUEL SCRUPULEUX,
CANDIDAT DANS CARTIER

 

Aucune autre candidature ne pourrait être sérieuse —
Il a des droits acquis — Sa correspondance avec sir
Wilfrid Laurier Brillante carrière à Québec
sans récompense adéquate.

 

La récente lutte provinciale
dans Saint-Louis a fait oublier
qu’une élection fédérale de-
vait avoir lieu dans Cartier, et
pas plus tard que le 14 no-
vembre. La mise en nomina-
tion des candidats est fixée
pour lundi, le 7 novembre.

Jusqu'ici, une seule candi-
dature est en vue, celle de M.
Peter Bercovitch, C. R., qui a
démissionné dans Saint-Louis,
afin de remplacer feu S.-W.
Jacobs à Ottawa. On parle
aussi d'un ancien fonctionnai-
re fédéral, M. Lemieux, noble
inconnu dont la candidature
ne parait pas très sérieuse ;
mais ce monsieur serait pous-
sé de l'avant par des tireurs
de ficelles qui s'imaginent que
dès qu'il y a élection, une mi-|
ne d’or vient évidemment de
surgir. ~a

Pendant les 22 années qu’il
représenta Saint-Louis à la
Législature, M. Bercovitch y
joua un rôle très brillant. Il
aurait été nommé ministre
dans le cabinet Taschereau,
au poste de trésorier provin-
cial, sans certains appels aux
préjugés de race que le gou-
vernement d’alors — et des
événements récents en ont

fait la preuve — n’aurait pas
du écouter.
M. Peter Bercovitch ne s’a-

mène pas dans Cartier sans
droits acquis. Dès le 18 mai
1915, sir Wilfrid Laurier, qui
s’y connaissait en hommes, le
priait d’être candidat aux
Communes dans cette divi-
sion; mais M. Bercovitch, en
dépit des instances du vieux
chef, désigna à sa place M.
S.-W, Jaco”’:: et il se présenta
à la Législature dans Saint-
Louis, où il fut élu pour la

| première fois en 1916 et cons-
tamment réélu depuis a d’é-
normes majorités. M. Berco-
vitch conserve la correspon-
‘dance qu'il échangea avec sir
| Wilfrid dans cette période dé-
cisive pour son orientation po-
litique.

| Diplomé des Universités
McGill et Laval, M. Berco-
; vitch s'exprime dans un fran-
çais très pur. Ceux qui pour-
raient en douter n’ont qu'à
s'adresser à lui afin de s’en
convaincre. Sa victoire est as-
surée dans Cartier, division
foncièrement libérale, où tou-
te opposition serait tellement
futile qu’elle ne saurait être
amenée que pour des motifs
inavouables, SPECTATOR.

 

 

 

LATEMPÊTE DÉCHAÎNÉE PAR
CETTE AFFAIRE DE ST-ÉTIENNE

 

Nouvelle réponse au “Bulletin Paroissial”. — Prêts aux

fabriques et actions minières. — À propos des “trois

choses qui ruinent le monde”. — Dame Justice.

 

Nous avons publié dans nos culon-
nes l'article reproduit du Bulletin
Paroissial, d'un Rév. Père Jésuite
sur l'affaire de Saint-Etienne, où il
s'agit des réclamations de plus de
200 créanciers contre cette fabrique,
réclamations dépassant à l'heure ac-
tuelle l'énorme total de $700,000. Le
comité des créanciers a déjà publié
une réponse, qu'il juge à propos de
renforcer par ceclle-ci. Après avoir
fait allusion aux menaces d'excom-
munication de M. le curé Lessard, de
Saint-Etienne, qui n’ont pas été sui-
vies d'exécution, le comité poursuit:

* * *

L'attaque nous vient maintenant
d'un centre cultivé, intellectuel et
influent, mais les arguments sont
changés. On ne parle plus, en effet,
d'excommunication. Nous sommes
surpris de voir qu'une personne si,
peu renseignée aille présenter les
faits avec tant de partialité. Nous
n'accusons pas la communauté: ce
doit étre le fait d'un membre dont
l'écrit a pu échapper à la censure.
Dans un article ayant pour titre

“Pertes d'argent” qui parait actuel-
lement dans les bulletins paroissiaux,
du mois courant, page 12 (novem-
bre 1938), les prèts aux fabriques
sont assimilés aux spéculations sur
les mines et l'ancien curé de Saint-
Etienne est mis en parallèle avec les
notaires défalcataires fuyant au ÎMe-
xique ct avec les Juifs.

L'avantage de la cumparaison re-
vient au prêtre; celui-ci est un peu
excusable, à cause de ses bonnes in-
tentions et il mérite le Paradis.

Le Père rédacteur ne connaît pas
tous les faits qui seront révélés lors
du procès.

Voilà une apologétique propre à
détruire le crédit des fabriques et à
desservir la religion catholique au
lieu de la servir,

Car nous n'avons pas prêté à un
individu. Nos billets viennent d'une
fabrique, institution catholique.

Trente-et-un jugements l'ont recon- “continuez à comparer le gouffre fi-
nu,

Or, l'Eglise catholique n’a jamais
fait faillite comme les notaires, les
mines, les Juifs et les Anglais. Ce
doit même être un sujet d'orgueil et

tholiques, de savoir qu'on n'a jamais
dans le passé, perdu d'argent avec
l'Eglise.

L'auteur de cet article n'a pas ju
“Je document privé” paru en avril
1937 et distribué aux créanciers de
Saint-Etienne : nous allons lui en
adresser une copie.

Quand l'histoire de l'Affaire de
Saint-Etienne s’écrira, on y verra des

:humbles et les petits et LE PEU

calomniateurs par dizaines, quelque-
fois haut placés et des milliers de
personnes non renseignées automati-
quement prêts à tout croire, et sur-
tout le pire, au sujet des malheureu-
ses victimes de l'injustice et de l'au-
tocratie.

Nuus avons lu quelque part dans
un ouvrage catholique, hautement
approuvé, qu'il n'y a pas d'anticlé-
ricalisme ou de laicisme à propre-
ment parler quand les laies se bor-
nent à combattre ‘les abus ou l'au-
toritarisme des clercs oppresseurs”.

Nous prenons au mot le rédacteur
du “Bulletin” quand il dit à lafin:
“Truis choses ruinent le monde”.

1. — “L'onpression des serviteurs
de Dien”. Or, les préteurs aux fa-
briques (à l'Eglise) sont des servi-
teurs de Dieu — et ceux de Saint-
Etienne sont opprimés depuis près
de huit ans.

2. — “La justice mal rendue”. Très
bien. En effet le pouvoir judiciaire
est le plus important pour conserver

l'ordre dans la société.

C'est la dernière ressource des
pauvres gens. Heureusement, notre
magistrature est intègre el ne se
laisse pas terreriser, comme certains
ju::rnaux.

Les jugements rendus dana Saint-
Etienne ne sunt pas du goût des dé-
biteurs.

3. — “L‘enseignement négligé ou
perverti*. Continuez, mon Révérend
Père, à enscigner que les prêts aux
fabriques ne valent pas plus que les
parts de mines ou des compagnies:
industrielles gérées par les Anglais
et les Juifs; continuez à enseigner
‘qu'un prêtre, dans ses fonctions of-
ficielles de curé, sous le contrôle de :
son évêque est excusable, jusqu'à un
certain point de spéculer et d'englou-
tir les économies du peuple dans une
catastrophe, alors que les évêques di-
sent aux épargnants que les prets
aux fabriques sont de tout repos;

nancier de Saint-Etienne aux acci-
.dents sur lesquels personne n’a ni
contrôle ni surveillance à exercer,|
comme les tremblements de terre,

ila grêle ou les inondations; conti-
d’une grande fierté pour nous ca-' nuez à décrier notre magistrature,

le dernier rampart qui protège les

PLE IMPOSERA DES REFOR-
"MES CUISANTES aux fonctions
; administratives du clergé.

! Le Comité des Créanciers de
; Saint-Etienne,
; EDOUARD PHARON,

Présiden
; 1830 Ave. Malo.

t.

    
 

SUDETES QUI NEFAISAIENT
QUE SEMER LA TERREUR!

 

(Dépêche spéciale à *L'Autorité”)

Lavsanne, 4. — Maintenant que lu guerre ne menace plus

 
  

 autant l'Europe, pouvons-nous enfin jeter un regard en ar-
rière et éclairer d'un jour nouveau le conflit que faillit faire
dégénérer les minorités sudètes. D'après de toutes récentes
nouvelles, nous apprenons que les corps francs des Sudètes
n'étaient pas ce qu’on pouvait appeler “lu fleur” des Sudétes.
Tant s’en faut ... Dans plusieurs localités la troupe allemande
dui sévir elle-même contre les “corps” qui se livraient à un vé-
ritable sac des localités tchécoslovaques qu'ils réoccupaient.

Aussi, certaine partie des corps francs, après qu'on s’en
fut servi pour semer la terreur fut promptement ‘expédiée’ en
Allemagne ci purement et simplement enfermée dans des
camps de concentration. C'était récompenser à leur juste mé-

|

CE M. LARAMÉE! …

Il sort des ‘‘retraites fermées”

pour se livrer au massacre

des films. — ‘(Pas de fem-

mes’ à l'écran.

 

|

|
|

 

Nous recevons d'un habitué

du cinéma cette lettre que

nous enregistrons sous com-

flags.
Montréal, 3 nov. 1938

M. le directeur,
de "L'Autorité”

Lorsque M. Arthur Lara-

mée, avocat sans beaucoup de

causes ct organisateur de “re-

traites fermées” fut nommé

président du bureau de cen-

sure cinématoyraphique, plu-

sieurs se dirent que nous ne

verrions certes bientôt plus

de films intacts dans cet-

te province que M. Duplessis,

célibataire invétéré vomdrait

rendre aussi virginale que lui-

même. Du temps de M. Eugè-

ne Braulac, prédécesseur de

M. Laramée, le censeur ne se

génait pas de couperles films,

et souvent il fallait un assez

grand cfjort cérébral pour re-

licr ensemble les morceaux qui

restaient. Mais depuis que M.

-Laramée a la haute main sur

‘la mora'ité de la’ pellicule, inu-

“tile d'essayer de comprendre
| où l'auteur vent en venir; c'est

tout à fait impossible.
Ainsi, lundi soir, Vétais au

Saint-Denis pour voir et enten-

 

quaute Arletty. que l'on annon-
çait partout comme le clou de
la pièce, ny a même pas mon-

tré le bout de son nez, que l'on

dit très espiègle L'impitoyablee

M. Laramée avait tout simple-

ment supprimé Arlutty. Sans

doute l'avait-il trouvée trop
peu habillée, la scène se dérou-
lant dans une ile de la Poly-

 nésie, où les naturelles ne por-
tent pas en été des fourrures
aussi bien fournies que nos

; coquettes. La censure des films
| français, tout spécialement, est
devenue tellement rigide que
‘les représentations ressem-
‘blent plutôt à des énigmes, des
rcbus, des casse-tête chinois
.qu'à de véritables films.

Cela ne veut pas dire que,
sous l'influence de M. Arthur

| Laramée, vrganisateur de "
traites fermées”, 1
glais ne sc ressentent pas aus-
si des coups de ciseaux d'A-

  

grand film ‘Marie-Antoinet-
te”, annoncé à formidable
coups de timbale, en sont re-
venus un peu désenchantés et
sans savoir pourquoi. Eh bien,
cc pourquoi, je vais le leur ex-
pliquer. Toute la pièce repo-
sait sur la grande scène où le
comie de Fersen fait sa décla-
ration et où Marie-Antoinette
oublie qu'elle est l'épouse d'un
mari royal mais imbécile pour
devenir une simple amoureu-
se. Sous l'impulsion irrésisti-
ble de M. Laramée, cette scè-
ne a été tout simplement sup-
primée. En faut-il conclure que
dorénavant, au cinéma, il ne
sera plus permis à aucune é-
!pouse légitime d'entendre des

;

 
:iots d'amour, ou que M. La-
ramée, protégé du “Devoir”

“el comme ce ‘bon journal” ar-
loyaliste, ait supprimé la

scène tout simplement parce
qu'une reine ne saurait faiblir

i bien que l'histoire nous offre
| d'innombrables exemples de
| semblables défaillances?

Eh oui, saviez-vous M. le
directeur, qu'on prétend mé-
me que cette campagne en fa-
;veur de l'admission des en-
i fants au cinéma, lancée à Qué-
| bee, aurait tout simplement
| pour but de contraindre les
| propriétaires de cinés, si len
i fance en retrouve l'accés, à
| n’offrir que des films dépour-
rus de toute sentimentalité,
enfin des films purement édu-
cationnels? Et l'on ramênera
ainsi la population canadien-
ne-française à “l'enfance” d'où
semble-t-on croire, elle n’au-
rait jamais dû sortir. Bien
entendu, pour les films anglais
on fera des exceptions, les an-
glophones étaient moins “mou-
tons nationaux” que leurs con-
citoyens.
Nous devrons donc nous ré-

paler, dans un proche avenir,
des contes filmés du Chanoine
Schmidt, genre “Bon Fridolin
et Méchant Thierry". Et encore
le bon chanoine n'échappera-
t-tl pas entièrement à l'index
car n'a-t-il pas exalté la fem-
me, cet être que MM. Duples-
sis et Laramée craigent ‘“com-
me le diable”, dans ‘“Geneviè-
ve de Brabant”?

Votre bien dévoué

1

res es Cr it super- . . . .
mentaires, les croyar Pele secret de Vincenzo. alias James, alias Jim Frances-

dre “Aloha, le chant des ies”.

Ur. je n’ai pas vu d'Aloha et

lé chant des iles ne m'est par-,

venu que Car bribes. La pi-

re-1
es films an-,

nastasie. Ceux qui ont vu le.

L’AUTORITE, MONTREAL, 5 NOVEMBRE 1938.

 

MYSTERIEUX ACHAT D’ASPHALTE QUI COUTE A LA
PROVINCE EN SURPLUS $40,000 — POURQUOI CET
ITALO-ONTARIEN PEUT-IL FAIRE ICI CE QUIL VEUT ?
— EST-CE QUE LA ROUTE DE SAINTE-AGATHE SE

DÉSAGRÉGERA AVANT D'ÊTRE TERMINÉE?

(Dépêche spéciale à ‘L'Autorité”)

QUEBEC, 5 — On se demande quel peut bien être

 

uplessis et

 
chini, Italien de Toronto, présumé avoir eu des rapports
intimes avec “Al” Capone, pour emberlificoter à plaisir
notre premier ministre, Maurice Le Goblet Duplessis,
l’homme qui se vante que personne ne peut ‘“l’emplir”.

Des soumissions avaient été demandées pour 15,000
tonnes d’asphalte, destinées à la route allant du pont
Dlessis-Belair à Saint-Jérôme. Tout allait bien jusque-
à. = 13

Le plus bas soumissionnaire fut malheureusement
un Canadien français, qui demandait $-1.10 la tonne. Est-
il vrai que d’après un ordre formel de M. Duplessis, le
contrat fut octroyé au signor Franceschini pour S5.05
la tonne, soit une charge additionnelle de plus de $-10,000
pour la Province? Où est allé cet argent, car il serait
naïf de supposer que Franceschini n’a obtenu ce contrat
que pour ses beaux yeux?

Cet entrepreneur passe ici, à Québec, pour être un
prédestiné. On croit qu’il doit faire de fréquents pèle-
rinages à Sainte-Anne-de-Bcaupré, car il obtient tout:
ce qu’il veut. C'est ainsi qu'il a décroché à peu près le’
tiers des contrats de routes, sans soumissions, et qu’il  est à peu près le seul à avoir presque entièrement été
payé, alors que les autres, les bons Canayens, outre d'a- :
voir vu la suspension de leurs travaux, attendent encore, ;
avec des dents longues comme des fusils de chasse, le
paiement des travaux exécutés.

JIM” SERAIT EXCESSIVEMENT “LARGE”

Chacun sait que le signor Franceschini a été chau-
dement recommandé à M. Duplessis par M. Hepburn,
premier ministre de l'Ontario, mais cela ne suffirait
pas à faire traiter comme un cog-en-pâte cet étranger,
dont la réputation, tant dans le Québec que dans l'On-
tario, n’est pas des meilleures, à ce qu'ondit.

Il doit y avoir quelque chose de supérieur à cela,
et l’on attribue, ici, à Québec, l'énorme influence du
signor Franceschini dans certains cercles locaux au fait
qu'il a toujours les mains pleines d'argent, et qu’il ne
dédaigne pas de souscrire a la caisse électorale de méme
qu'à des caisses particulières. Informations prises à |
Montréal, où il a exécuté d'importants travaux sous le:
nom de Quebec Paving Company, il appert que lc dénom-|
mé “Jim” fut très large envers tous ceux dont il briguait
la protection. Est-ce vrai? i

LES ENTREPRENEURS RIVAUX RAGENT

Les entrepreneurs canadiens-français particulière-
ment n'ont pas été longs à saisir cet été que Franceschi-

i ni absorbait à lui seul les deux-tiers des travaux routiers:

exécutés par le gouvernement provincial et qu’il était

de mêmele seul à être payé au fur et à mesure, alors que

‘les autres entrepreneurs, soit défaut de contrats, soit
défaut d'être payés pour travaux exécutés, sont en fail-

lite ou près de l’être.
Franceschini n’a pas encore terminé cette route de

Sainte-Agathe dont il a obtenu le contrat sans soumis-

sion, que celle-ci, paraît-il, est en train de se fendiller,

de s'effriter comme du plâtre. Est-ce quele signor Vin-

cenzo, alias James, alias Jim Franceschini n'aurait pas

suivi à la lettre les spécifications? Est-ce que cela lui

est déjà arrivé dans d’autres entreprises? Voici ce qu’il

serait intéressant de faire établir par une enquête ap-

profondie.
ROBUR.

 
 

 

    

UN SCANDALE INOUI DANS
NOTRE MINISTÈRE D'HYGIÈNE

L’Hon. A.-H. Paquette en est la cause — Notre population

rurale à la merci d’une épidémie — Coulage d’un million.

  

(Dépêche spéciale à “L'Autorité)

QUEBEC, 5 Savez-vous que le Ministère d'Hygiène, sous la

! direction de M. Albini l’aquette, médecin et secrétaire provincial, a été et

est encore dans une pénurie d'argent complète? les médecins et les in-

firmières, employés dans ce département, qui touchent des salaires va-

riant entre $1,000 et $3,500 par année, n'ont pas été congédiés. Ils ont

donc continué a recevoir des sommes assez importantes du gouvernement

duplessiste pour se tourner les pouces et s'offrir de belles vacances. En

effet, afin d'économiser, M. l’aquette a décidé de supprimer toutes les

activités de ce service.

En temps ordinaire, le personnel de ce comité a charge d'aller visi-

ter les campagnes pour prémunir les gens contre les maladies et épidémies

de toutes sortes. Vu que l'argent manquait dans la caisse pour payer

toutes les dépenses que nécessitent de tels déplacements: frais d’automo-

biles, d'hôtels, de médicaments, de vaccins, de sérums, etc. notre secrétaire

provincial a décrété qu'en attendant des jours mwilleurs, ses employés

chômeraient, mais qu'ils recevraient leurs chèques comme d'habitude.

Si demain, un fléau s'abattait sur la province de Québec, quels

moyens de protection aurions-nous à notre disposition! De plus, ce minis-

tère se composé d'à peu près 30 unités sanitaires composées comme suit:

1 direcwur; 4 infirmières et ] inspecteur. Ce qui veut dire que l’hon. Al.

bini Paquette a réussi le tour de force de jeter par les fenêtres, la somme

approximative de $1,000,000.00, et celà en moins de six mois.

-

L’ANGLETERRE SE SERVIRA DES
AVEUGLES EN CAS DE RAIDS

(Dépêche spéciale à “L'Autorité)

LONDRES, 4 — Cex jours derniers, au cours des essais en vue de

la défense antiaérienne en Angleterre, une part active fut donnée aux

aveugles et leur rôle s'avéra précieux.

En effet, leur pouvoir de concentration et l'extrême sensibilité de

leur ouie Jeur fainaient déceler lens avions assez rapidement pour que les

précautions utiles fussent prises. Pauvres et précieux aveugles!

On aura tout vu lorsque nous apprendrons un four que les infirmes

sont devenus les principaux agents de la défense nationale.

 
  
  

 

François -Poncet
Un grand ambassadeur fran-

çais — Celui qui réussit à
amadouer le Fuhrer—“Hit-
ler, fils naturel de Jeanne
d’Arc et de Charlie Chap-
lin”.

Port avantageux, moustache
de gendarme et sourire vanillé
longtemps il fut le type méme
du beau gars 1910. Mais il a fi-
ni par se mettre au goût du
jour ct peut désormais figurer
en n'importe quel salon sans
avoir l'air d’être venu pour la
bonne...

Il sait s'habiller, offrir des
cigarettes aux messieurs, tour-
ner des madrigaux aux dames
t, éventuellement, poser avec
une certaine allure pour les
photographes... En se garnis-
sant, son ventre «à pris de l'au-
torité. En sc dégarnissant, son
crâne a pris de la noblesse. Et
il y a, au fond de ses yeux poin-
tus, une lueur rassurante de
finesse et de sayacité ….

NH est né à Provins, eu Seine-'
et-Marne, le 13 juin 1887. Mais!
c'est à Paris qu'il jut élevé, M
Henra + rançois-t'oncet, son
père, était conseiller à la Cour
d'appel...
H publie plusieurs ouvrages

remarqués, et d'ailleurs remar-
quables, résultant de sa spécia-
lisation: Les affinités électives'
de Goethe (1910), Ce que pense
la jeunesse allemande (1913),
etc... Il public en outre de gon-

: sidérables séries d'articles en
divers journaux, à

Jen particulier.
Survient la querre, qu'il ter-

mine avre lu croix ct le ruban,
ses connaissances ayant été mi-
ses à profit pur le Quai d'Or
say. IH évolue de France on
Suisse, chargé par M. Berthe-'
lot de délicates ct parfois dan-
gereuses missions. Ainsi prend-i
il déjà part aux choses de la
diplomatie et de la vie publi-

que...
Lu querre finie — les servi-,

ces qu'il a rendus ayant été ré-"
rls — on ne le lâche plus, Le!
voici, en 1919, a la Mission In-!
ternationale Economique des]
Etats-Unis... Ses préoccupa-
tions, dès lors, prennent un au-t
tre tour. En 1920, il fonde le
Centre d'Etudes et d'Infarma-

|

tions Economiques. En 1921,‘
"il public un nouvel ouvrage,’
bien différent des précédents:
La France et les 8 heures. JI
part, ensuite, pour Ganes, en
tant que membre de la détéga-
tion francaise. Et au retour, il
donne un copieux ouvrage sur‘
ladite Conférence.

C'est le 21 août 1931 que le‘
gouvernement Laval -—— M. Gi-
gnoux lui succédant à l'Econo-;
mie nationale — le dépécha à
Berlin. selon la formule, en!
qualité d'envoyé extraordinai-'
re et ministre plénipotentiaire.:
H devait y rester jusqu’au 13;
de ce mois-ci, on le sait, jusqu’à
sa nomination à Rome, assis-:
tant, de Phaotel die Parizer Platz:
à la transformation de l’Alle-,
magne républicaine de Brüning
en Allemagne militaire de!
Schleicher, puis en Allemagne)
naziste d'Adolf Hitler... Bien:
des événements se sont pro-;
duits, là-bas, et bien des minis-
tres des Affaires étrangères se
sont succédé, ici, de Briand à
Bonnet, en passant par Laval,‘
Tardieu, Herriot, Paul-Bon-
cour, Daladier, Flandin, Del-
Los. Lui n’a pas bougé, sym-
bolisant peut-être, par sa per-
manence, la continuité de notre
unique voeu au travers de dix
ministres: la Pair... La Paix
qu'il aura glorieusement ser-
vie, sous l'impulsion de M.
Georges Bonnet, lorsqu'il ent à
soumettre au chancelier Hitler
le plan qui prépara les voies de
Munich...

M. François Poncet ne man-
que pas d'esprit.

“Hitler, aurait-il dit un jour
eet le fils naturel de Jeanne
d'Are et de Charlie Chaplin...”

*L.e mol fit le tour de Berlin,
Et, dame...

Alors, n’est-ce pas? Sowvhai-
tons qu'il ait tout de même un
peu moins d'esprit à Rome qu'à
Berlin. LE FURET

“LE JOURNALISTE ”

Il nous fait plaisir de saluer
la vente au monde ou plutôt la
résurrection d’un confrère, le
“Journaliste”, revue mensuelle
dont le directeur, M. J.-E.
L'Archevêque esl bien connu
dans les cercles journalistiques.

Rédigé avec beaucoup de
brin, le “Journaliate” ne sau-
rait faire autrement que de
réuasgir, malgré les aspersions
que son apparition lui a values
dans certains milieux.
Nous souhaitons done au

confrère: Longue vie et pros-

 

 

   rîte des bandits trop “patriotes”. Sosthène. périté!
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| GARAGE MOTORDROME

Le plus grand en ville. Construit à l'épreuve du feu.
Angle rues Sherbrooke Est et Sanguinet — LA. 7400
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| REMISAGE D'HIVER $
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FAIRE DE L'HÔTEL WINDSOR
SON “HOME” POUR L'HIVER

C’est le rêve que devraient caresser beaucoup de Mont-
réalais. — Où le confort va de pair avec l’économie.

 

Les conditions de la vie mo- ne déparerait pas la plus belle
derne n'étant plus du tout les‘place du monde; les salons et
mêmes que celles d'il y a 301les galeries peuvent compter
ans, alors que chacun ambi-‘ parmi les plus magnifiques que
tionnaït de vivre dans sa de-il'on puisse trouver dans un hô-
meure individuelle, quels que‘ tel de quelque pays que ce soit.
fussent les ennuis pouvant en, Tout naturellement, si l'on

+ résulter, sous le rapport de la tient compte de la personnalité
domesticité, par exemple, au-; des fondateurs, le Windsor cst

; jourd’hui le nombre est de plus {appelé & devenir le centre par
“en plus considérable des gensi excellence de la métropole. Grd-
a la recherche, pour lu durée ce a l'atmosphère cordiale dont
de l'hiver, d'un “home”qui réa-til est imprégné, il a pu défier
lise à la fois ces quatre vertus\tous les efforts tentés afin de
magiques : commodité, confort transporter aüleurs que chez
éléyance et économie. C'est'hidi le centre social de la métro-
pourquoi ces Montréalais tour-* pole. La haute société, comme
nent naturellement les yeux les touristes nu le voyageur re-

   

 

l’Opinion,

vers l'hôtel Windsor pour en.
‘son où règne daus une sobre

Des appartements agréables
out bientot fait de convaincre

faire leur maison d'hiver.

leurs occupants qu'ils sont ab-
solument chez cur, tout comme
s'ils avaient été conçus à leur
intention particulière,

“s'agisse de personnes seules ou
dotées de famille, elles ont tou-
jours l'impression d'être à l'ai-

Qu'il

viennent toujours à celte mai-

éléganee une atmosphère de
repos et de confort, enfin quel-
que chose de familial,

Magnifiquement situé. cons-
fuit en grand style, le Windsor
a su garder son ambiance par-
ticulière de charme et de dis-
tinction «+ la réputation de sa
table renommée, tout en s’adup-

| raison d'être fier de ses origi-

tant aux conditions modernes.
La restauration dont il est si

fier, tant de l'édifice que du mo-
bilier, bien qu'elle date de quel-
ques mois déja, n'a rien perdu
de su fraicheur.  Accomplie
sous la direction de M. J. Àl-
dérice Raymond, vice-président
de la compagnie, elle à donné à
l'hôtel une allure qui semble in-
timer à la ville de Montréal

se duns un véritable palace,
Grâce aux chambres décordes
avec le meilleur goût et clima-
tisées selon les procédés les
plus modernes.

Si le Savoy de Londres peut
se vanter d'une souche royal,
notre hotel Windsor a de même

nes aristocratiques, D'un styl
georgien très pur, l'extérieur
comme l'intérieur ont grande tout entière : “Maintenant,
allure : l'imposante façade qui suis-moi, viens de l'avant!”
donne sur le square Dominion G. L.

 

CORRIDA DANS UNE SALLE
DE CINEMA EN ESPAGNE
(Dépêche spéciale à “L'Autorite”)

 

Barcelone, AS. — Tout est permis Au cinéma... tout, hormis
de représenter en Espagne des courses de taureaux. Un grand
cinéma de Barcelone cssayait de donner à ses habitués la fidèle
reproduction de la dernière corrida.

Il sembla d'abord que cette initiative avait du succès, Un
public nombreux et enthousiaste envahit le cinéma, et le cri
unanime de: bruvo toro! salua l'apparition du Taureau sur
l'écran.

Mais voilà qu'à un moment donné te taureau, refusant de
combattre, provoquait la colère des spectateurs de la vraie cor-
vida, spectateurs que, sur l'écran, on voyait trépigner et inrec-
Hiver l’antmal.

Et tout aussitôt, les spectateurs du cinéma se sentirent ga-

gner par ce noble courroux. Hs se crurent réellement à l'arène.
Ils bondirent, bousculunt les placiers, et lancèrent contre l’é-
cran toutes sortes de projectiles, parapluies, soulitrs ct même
flacons d'encre: À muerte et toro! La projection ful aussitol
arrétée, mais alors ce fut contre les exploitants du cinéma que
se tourna la fureur de la foule, laquelle, brisant tout, réclamait
à grands cris “la fin de lacorrida!”

 

SIGNOR MUSSOLINI DANSE
COMME UN “PETIT FOU”

(Dépêche spéciale à “L’Autorité’")

ROME, 4 — Bénito Mussolini est d'humeur joycuse depuis la signa-

ture des accords de Munich et sa sévérité s'est quelque peu atlénuée. C'est

ainsi qu’on s'amuse heaucoup à Rome de la nouvel'e fantaisie du Duce.

Celui-ci ne s'est-il pas avisé que les danses modernes avaient du charme?

Les uns attribuent cet engouement à l'influence de sa belle-fille; d'autres

saluent la femme du chef que le sport entretient en bonne condition,

D'autres enfin insinuent que la professoresse de danse, une Autri-

chienne, Mlle Juge Fulda, a bien de In grâce et qu'elle ne déplairait pas

du tout au dictateur. Quoi qu'il en soit, Mussolini apprend à danser le

“Big Apple”, et le “Lambeth Walk" — invention d'Outre-Mer — ne lui

fait pas peur. ltref, le jazz à pénétré pour la première fois, au Palais

de Venise.

Mais que va dire l'ami berlinois, le solitaire végétarien, qui n'aime

que les cimes et les philtres wagnériens? On ne voit pas très bien Hitler

danser la “rumba” ct se trémousser comme une petite folle!l... Quant au

Duce, c'est peut-être le Démon de Midi qui lui jour un de ses sales tours.

CHAM.

LE WHISHY
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